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MltE DV LANG A- 

CE FRANÇOIS 

auecle Grec. 


Diuifc en trois liures, dont les deux premiers 
traitent des maniérés de parler conformes : le 
troifieme codent plufieurs mots François, les vns 
pris du Grec enrieremenrjes autres en pame:c’eft 
à dire, en ayans retenu quelsques lettres parle!- 
quelles on peult remarquer leur étymologie. 

- AVEC 

V N E PREFACE REMONSTRANT 
quelque partie du defordre & abus qui fe commet 
auiourdhuy en t^fage de la langue Trançoifc. 

En ceTraifté font dcfcouucm'quclsqucs fecrcts tant 
de la langue Grecque que de la Françoife : duquel l’au- 
teur eft Henri Efttcnne. 
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MONSIEVR HENRI 
mes,Scigneur de Malafstfè, 

Roy, & Maiftre des requeftes or- 
dinaire de Ton hoftel. 


’ONSIEV'R, l'efferance que i’ay 
; que U hardieffc par moy prifè de "vous 
i adrefjèr quelque chojè de ma bcfongne 
jpour la deuxieme fois, fera aifèement ex- 
î cufie tant de "Vous , que de tous ceux qui 
entendront qu'elle ejl fondée frie bon recueil duquel il 
yous pleut fauori^er mon labeur precedent , fera cau- 
fe quelaiffmt ce poinrt, ie 'viendra* à ÿn autre . C ’efl 
qu'il me Jèmble que ie yous oy défia ( &,pïufieurs autres 
auec yous ) demander quelle nouuelle humeur m'aura 
faifi, O" aura en tant de commandement fur moy, que 
me faire rompre compagnie tant a la bande des auteurs 
Grecs qu'a celle des Latins , (auec lefquclîes nofirc maifon 
de pere en fils a eu accointace) pour m'infinuer en la bon- 
ne grâce de nofire langage Trançois . 

Monficur, ieyous diray rondement 
comme il en y a. le me fuis défia trouué 
d'y ne forte de maladie, dont les médecins 
cunc mention : c'efi d'yn degoufiement de 
accoufiumees , qui m'a contraint de cerchcr 
des nouuelles: tout-ainfi que font ceux qui font 
des yiandes ordinaires . La première fois m'efi 
té contre tous mes Hures généralement, l’efface 
dou^e iours,ie pris plaifir a contrefaire force beaux traits 
hardis de la calligraphie Grecque : ( yous entende ^ 
mot ) lefqucls i'ay depuis flirt tailler fur du buis , 
ceux qui aiment telles gentille ffes . La féconde fois 
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efioitlors que les fiebures tierce quarte m' affaiblirent 
& fopiniajlrcrent fur moy ( qui auois approché à l’aagc 
de trente ans fans fçauoir que c'cfioit d’efhre malade , au 
moins de maladie qui m'attachai au liât ) te ne me def 
pitay pas ainfi généralement contre tous mes liureSy mais 
feulement contre ceux qui efloyent or dinairemnt al' en- 
tour de moy: & mettant ceux-là arriéré, au contraire fei 
approcher des autres apportcfnouuellemcnt des biblio- 
thèques d'Italie , que i auois toufiours depuis ( faultede 
loifir ) reculefloing de moy . Or aduint- il qued'entree 
ie m'attachay au plus bigarre cerueau de la trouppe> qui 
trouuoit chauld ce qui cfioit froid aux autres , £7* noir ce 
qui leur efioitblac: & ne fçay par quelle fympathie d'hu- 
meur y au lieu qu'autre ffois il m'auoit femblé auoir grand 
tortjl me fmbla lors auoir la plus grande raifon du mon- 
de ivoire iufques a me formaliser fort & ferme pour luy. 
Et non content de cela, afin que ceux qui n entendoyent 
le GreCyfuffnt participant du plaifir.que (y prenois, l'en 
fei yne traduction Latine . Duquel ouurage ie mauifay 
de yous faire yn prefent ,fçachant touteffois que yous 
neufiiei eu befoin de traduction fi yous eufiie ^ eu le tex- 
te Grec. La troificme fois a cfié depuis enuiron cinq 
mois, qu’il pleut a Dieu mepriuer de la doulce & heu- 
reufe compagnie de celle aucc laquelle il m'auoit con - 
ioinât par le lien qui, efi entre les chrefiies le plus efiroiât. 
Depuis lequel tempSymon efprit qui auoit long temps de- 
mouré coy & tranquille , a cfle agité de tant de tourmen- 
tes & tempefies les y nés fur les autres , qu'au lieu de tirer 
y ers Orient, i! a cfié emporté y ers Occident . Et en confi- 
deration de ce,ïeff>ere, M ofieur, que receuant de moy yn 
ceuurc tout autre que ccluy que ie yous auois promis , 
riimputeref ce changement a entre prife ( qui a efié ainfi 
forcé ) a aucune inconfiacc ou legercté. Car il ni en efi pris 


comme aux marchants , qui félon le lieu auquel la tem - 
pefie lésa lette^, font contraints de faire autre emploittc 
qu'ils ne dclibcroyent . Mais Dieu Cueille qu’au refie il 
m’en prenne aufii comme a aucuns d'eux , qui fè trouuent 
auoir plus fait de prouffit fur ce à quoy ils nauoycnt 
penfe, qu'ils ri éuffent fait en pourfùiuant leurs trafiques 
accoutumées. Or tout le prouffit que ie preten, efl au e les 
letcurs reçoiuent quelque contentement de mon labeur. 

Quant a la remonfl rance du defordre CT abus qui efl 
auiourdhuy en l'tfàge de la langue ¥rançoift,ie fçay bien 
que i’ay à faire a forte partie . Car i'ay toujours eu cefle 
opinion, que la Cour efloit la forge des mots nouueaux, 
CT puis le Valais de P aris leur donnoitla trempe: CT 
le grand defordre qui efl en nofbrc langage , procédé pour 
la plus part, de ce que mefieurs les COurtifans fe donnent 
le priuilege de légitimer les mots Trançois baflards , CT 
naturaliser les etrangers Mais qui pourra efhre mge plus 
competent de ces chofs , que trous , M onfeur, auquel 
Dieu, auec la grâce de fç auoir bien dire en plufeurs lan- 
gages , a donné tn au fi bon CT au fi tif effrit qu'on le 
pourvoit fèuhaiter, CT l'a aceompagné d’tn iugement de 
mefme ? le ni en rapporteray donc a tous, CT non feule- 
ment de cefl article- ci,mais de tout le contenu de mon li- 
ure,tant en general qu en particulier: tous promenât que 
quelque iugement que tous en facie\> ic ri en appelleray 
iamais . 

Mais ie ne fuis pas fans crainte, Monfieur , quety 
cefl ouur âge, ri entriez en quelque foiifpeçon que ie tué, 
le iouer tanta tous qu'a plufeurs autres, tn tel tour que 
louent ordinairement les hofles d’Italie (CT fpecudemenf 
en certains endroits ) à la plus grade part des paJJans:CT 
que comme eux leur ay ans promis degrans fefins, pour- 
ueu qu’il leur plaife auoir tn peu de patience , en la fin, à- 
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près lesauoirfaitl longtemps attendre,®* parcofequent 
leur auoir faitl deuenir les dents bien longues, les font en- 
trer drene patience ïrançoifè en t>ne patience Lombarde , 
les contraignant defe contenter d’y ne collation bien mai- 
gre, au lieu du gros baquet auquel ilsfapprefioycnt : ain - 
fi moy, yous ayant de long temps donne efferance d’Vn 
grand Thcfaur de la langue Grecque , & non feulement 
à yous, à plufieurs autres de ma nation , mais aufi à 

beaucoup d'efirangers,en la fin ie Cueille faire prendre en 
patience a tous enfemble ce petit Ituret/foubs couleur de 
quels ques maniérés de parler Grecques qui y font expli- 
quées. Vour donc yous ofierce fiufpcçon, ou plufloflpour 
le preuenirje yous aduife, Monficur, quêtât fenfault que 
ce petit ouurage y oui doiye diminuer F efperace de l'au- 
tre grand, qu'au contraire il yous ladoibt augmenter, at- 
tendu qu'il m'cnafaiûcroiftre le courage. Btpour enco - 
res mieulx yous en ajjèurer, ie yous yeux déclarer le fè- 
cret de cefl affaire: c efl, qu'il efl bien y ray que d'yne part 
la pefanteur de cefi ouurage me fait craindre g? cercher 
des delais, fçaehant qu'elle me fera ployer les reins: mais 
d’autre part la pefanteur de la perte qu'il me fauldra por- 
ter afanlte de pourfuiure l'entreprife de cefl ouurage ( a 
caufe d’yne groffe femme d'argent engagée aux prépara- 
tifs d’iceluy) me doneyne féconde crainte,laquelle eflant 
plus grande, chajjèla première ,&• m’aguillone à hasar- 
der g? auanturcr lafoiblejp de mes reins. Ce que l' expé- 
rience monfirera ( auec F aide de Dieu ) plufiofl qu'on ne 
pcnfè.Touteffois ce ne fera point que premier emét ie n'aye 
mis aux champs encores yn autre ouurage, quafi comme 
auat coureur, intitulé Appendixad Commentarios lingute 
Grceoe. Car comble qu'il fèmble que l’oeuure de feu M on- 
fieur Budé ne doiye donner moins de crainte a ceux qui 
le youldront acheuer, que donnoit a tous les peintres lé 


tableau quhpclles mourant auoirlaijje imparfait: 
fè puifjè ( à mon iugement ) dire d'iceluy ’Budé au regard 
de fes Commentaires , ce qu’a difl Cicéron des Commen- 
taires de Ce far , c’efl que Omnes fanos a fcribendo deter ■- 
ruit'.tay efferance neantmoins de faire cognoifbre que tel- 
le entreprijc ne me part aucunement d'oultrecuidancc ou 
prefomption , mais plufiofl que l'ardent defir d’auancer 
t honneur des lettres Grecques, m’a faifl cxpofcr le mien à 
tous dangers . 

M onJieur,ie yous enuoye les épitaphes de feu mon pe- 
re, tant Grecs que Latins , que i'ay imprime i en telle ma- 
gnificence qu'on les peult appeler y n maufolee typogra- 
phique : cfpcrant d'y adioufieren bref des autres de plu- 
fieurs amis .Orne feroit-ce fans yous prier d'efiredela 
partie (comme l’yn des fauoris mignons des Mufcs) fi 

ie ne fçauois le peu de loifir que yous laiffènt y os occupa- 
tions : le/quelles cognoiffant efire grandes (y importan- 
tes, & n’ayant rien de tel pour yous entretenir , me re- 
commande tant (y fi humblement a yojhre bonne grâce 
que faire le puis,fùppliant noftre Seigneur de la meilleure 
ajfeflion que ïaye, de yous donner en parfaifte fanté (y 
profferitefongue, bonne & heureufè yic. 


V offre tref humble gy trefiffertiannc 
/bruiteur à iamais Henri E fiienne. 



PREFACE CONTENANT 

( entre autres chofts ) h>ne remonjbrance du de for dre 
çÿ- abuf qui efl auiourdhuy en l’vfàge delà langue 
Trançotfè. 

N v n ECpiftre Latine que iemei 
l’an parte audeuant de quelsques ' 
miens dialogues Grecs , ce propos 
m’clchapa, Quia mult'o maiorem Gai - 
lica lingua eum Graca habet affinitatem 
quant Latina : & quidem tantam (affit inuidia diûo)yt 
Galloieo ipfoquodnati ftntGalli, maximum ad lingucc 
-Grxcœ cognitionem *Q&'npnfta. feu a* iovinir/aa afferre 
putem. Ce proposition que i’ay peu congnoiftre) 
a efté trouué de bon gouft & de bonne aigeftion 
par plufieurs de ma nation, bien diipofezpour iu- 
ger de telle chofe: mais ie me fuis apperceu que 
beaucoup d ertrangers au contraire l'ont trouué 
fortereu, & qu’il leur a elle de fi dure digeftion 
que toufiours depuis ils l’ont gardé en l’eftomach: 
& mefines aucuns d’eux m’ont ouuertemét faiéfc 
entendre le peu decôtentement qu’ils en auoyét 
receu. Et d’autant que ce font perfonnages des- 
quels la qualité mérité d’eftrepar moy rdpeétee, 
ie me fuis mis en tout devoir de chercher les 
moyens les pluspropres& conuenables tant pour 
remedier au mefcontentement de ceux-ci , que 
pour obuier à celuy des autres à l’aduenir . Mais 
autre expédient ne m’efl: venu en penfement que 
ccrtuy-ci.c’eft que ce qu’ils ont trouué trop dur,ie 
tafehe de l’amollir par bonnes & peremptoires 
raifons:fur lefquelles dés lors ie me bernois fondé. 


& dontanffii’eulïc accompagné ce mien propos, 
file lieu & le temps m’euflent fèmbléle porter. 
Or les raifons que i’ay à déduire , ne feront diffi- 
ciles à comprendre,d’autant quelles confident en 
exemples , mondrans à l’œil combien le langage 
François ed voifin du Grec, non feulement en vn 
grand nombre de mots ( ce que feu mon pere a 
ia mondré parcideuant en partie,) mais aulll en 
plufieurs belles maniérés de parler: afin que par 
cedecomparaifon chafcun voye combien le La- 
tin , l’Italien , LEfpagnol , font efloignez du Grec, 
duquel le nodrè ed prochain voifin : & par con- 
fisquent combien celuy qui ed né François trou- 
ue lé chemin plus court pour paruenir à la co- 
gnoilfancc d’iceluy . Ce qui fera fuffifànr ( ce me 
lèmblc) pour me iudificr, & mondrer que ie n’ay 
rien auancéen ced endroiéfc, mais ay parlé auec 
bon fondement. Mais ie fay mon compte qu’on 
m’accorde ce principe ( comme aufii on ncdoibc 
difpùter contre ceux qui nient les principes en 
quelque matière que ce foit ) que la langue Grec- 
que ed la roine des langues, &: que fi la perfe- 
ction fè doibt cercher en aucune , c’ed en cede-la 
qu’elle fe trouuera . Et de laie conclu que tout 
ainfi que le temps parte , apres que Apelles eut 
peiné! l’image de Ven us,d’autant que fon tableau 
edoit tenu pour vn parangon detoute beauté, cel- 
les qui luy pourtraioyent lemieulx,& tenoyent 
le pl us de traits de fon vifage.edoyent edimees les 
plus belles:pareillement la langue Françoife,pour 
approcher plus près de celle qui a acquis la per- 
fection , doibt edre edimee excellente pardeflus 
les autres. 




Q^v E fi d’aduenture ie me mefcontois en 
ce que ie prefuppofe tenir ce poind pour touc 
accordé, qu’vne perfe&ion de langage ne fc peult 
trouuer qu’entre les Grecs , & qu’il me falluft de- 
batre ce que ie tien pour gaigné , alors ie ferois 
d’aduis de tenir ce moyen contre ccluy qui fc pre- 
fcnteroic à telle dilpute : afçauoir de luy deman- 
der en quels points il eftimeroit confifter laper- 
fe&ion d’vn langage . Et fil m’accordoit ( ce qui 
luyferoit force,) qu’elle giftenccqu’il foitaifçà, 
prononcer ,contcntant bien l’oreille, copieux, & 
abondant en mots de toutes fortes, ie m’aflèure 
que nous tomberions bien toft d’accord quant au 
refte . Car ie luy aurois incontinent faid confef- 
fer , ( pourueu qu’il voulfift prefter l’oreille à rai- 
fon ) que la prononciation du Grec eft plus ai- 
fee fans comparaifon que celle d’aucun autre, cô- 
tentant l’ouye par fa doulceur,&la rempliflànt 
auffi par fa vehemence où il eft befoin , trop 
mieulx qu’aucun autre langage . Au demeurant 
qu’il eft fi riche en toutes fortes de mots , & mef- 
mes en ce qui concerne les arts tantliberaulx que 
mechanicques , qu’il en prefte à tous autres lan- 
gages, & n’en emprunte de pas vn . Et ( qui eft 
vn fingulier bien ) toutes Sc quantes fois qu’il luy 
furvient chofe nouuelle n’ayant encores fon nom, 
il ha le moyen de luy enpourueoir furie champ. 
Et quand i’aurois ainfi particulièrement monftré 
la perfedion de cefte langue, ( ce quifcroit à mon 
iugement , autant de parolles perdues ) delafen- 
fuiuroit la conclufionde ce que i’ay propoféci- 
defliis touchant la preeminence de la noftre: 
pourueu aufsi que d’autre partiefeiflfeapparoi- 


ftre du voifinage qae i’ay did qu’elle auoit auec 
elle . Ce que i’ay entrepris de faire par le prê- 
tent Traidé , pour l’occafion que i’ay declaree ci- 
deflus. 

MAIS auant qu’entrer en matière , ie veulx . 
bien aduertir les ledeurs,que mon intention n’eft 
pas de parler de ce langage François bigarré, Ôc 
qui change tous les iours de liuree , félon que la 
fantafie prend ou à monfieur le Courtifan , ou à 
monfieur du Palais , de l’accouftrer . le ne preten 
point aufsi parler de ce François delguife,mafqué, 
fophiftiqué , fardé & affedé à l’appetit de tous 
autres, qui font aulsi curieux de nouueauté en 
leur parler comme en leurs accouftremens. le laif- 
te apart ce François Italianizé ôc Eipagnolizé: Car 
ce François ainfi delguifé , en changeant de rob- 
be,a quant-et- quant perdufpour le moins en par- 
tie ) l’accointance qu’il auoit auec ce beau & ri- 
che langage Grec . Lequel advertiflement m’a 
femblé necelfaire pour le Traidé des maniérés 
de parler communes à ces deux langues . Mais 
pour l’efgard des étymologies des mots François 
tirees du Grec,ie ne veulx point aulîi oubliera 
protefter que mon intention n’eft aucunement 
de parler du François de la maigre orthographe, 
ni d’autre femblable , pour les raifons que ie de- 
duiray au long où il ferabefoin. De quel François 
doneques enten-ie parlerîDu pur &fimple n’ayâc 
rien de fard , ni d’affedation: lequel monfieur le 
Courtifan n’a point encores changé à fa guife , Sc 
qui ne tient rien d’emprunt des langues moder- 
nes. Comment dontfne fera-il Ioifible d’emprun- 
ter d’vn autre langage les mots dont le noftre le 


trouuera auoir faulteîle ne di pas le contraire: 
mais fri faille venir aux emprunts, pourquoi ne 
ferons-nous pluftoft ceft honneur aux deux lan- 
gues anciennes, la Grecque & la Latine, (defquel- 
les nous tenons défia la plus grande part de no- 
flre parler ) qu’aux modernes,qui font ( fauf leur 
honneur) inferieures à la noftreî Que fi ce n’eftoit 
pourvnefgard,afçauoir d’entretenir la réputation 
de noftre langue, ieferois bien d’aduisque nous 
rendiflions la pareille à meilleurs les Itahens,cou>- 
ransauili auant fur leur langage, comme ils ont 
couru fur le noftre:finon que par amiable compo- 
fition ils foffriflent à nous prefter autant de dou- 
zaines de leurs mots comme ils ont emprunté de 
centaines des noftres .Ettoutesfois quand ils les 
nous auroyent preftez , qu’en ferions-nous ? Il eft 
certain que quand nous en ternirions, ce ne fe- 
roit point par necellité,mais par curiofitc : laquel- 
le puis apres condamnerions nous- mefmes les 
premiers , auec vn remors de conteience , d’auoir 
defpoüillé noftre langue de fon honneur pour en 
veftir vne eftrangerc.Ce ne feroit point(di-ic)par 
neceflitéjveu que, Dieu merci, noftre ligue eft tat 
riche qu’cncores qu’elle perde beaucoup defes 
mots , elle ne fen apperçoit point , & ne laide de 
demeurer bien garnie , d’autant quelle en ha fi 
grand nombre qu’elle n’en peult içauoir le com- 
pte^ qu’ilïuy en refte non feulement afïez, mais 
plus qu’il ne lu y en fault. Ce non-obftant pofons 
le cas qu’elle fe trouuaften auoir faulte en quel- 
que endroitft: auant que d’en venir là(ie di d’em- 
prunter des langues modernes) pourquoy ne fe- 
rions-nous pluftoft fueilleter nos Romans,& def* 


rouiller force beaux mots tant (Impies que com- 
po(èz,qui ont pris la roiiille pour auoir eftc fi 
long temps hors d’vfage? Non pas pour fe fer- 
uirde tous fans diferetion , mais de ceux pour le 
moins qui feroyent les plus conformes au lan- • 
gage d’auiourdhuy . Mais il nous en prend com- 
me aux mauuaismefnagers,quipour auoir plu- 
ftoft faidt , empruntent de leurs voifinscc qu’ils 
trouueroyent chez eux, fils vouloyent prendre 
la peine de lecercher . Etencores faifons- nous 
fou uent bien pis, quand nous laiflons ( fansfça- 
uoir pourquoy ) les mots qui font de noftrc creu, 

& que nous auons en main, pour nousferuirde 
ceux que nous auons ramafiez d’ailleurs . le m’en 
rapporte à Manquer , & à fon fils Manquement: 
à Bafter,& àfafilleBaftance,&: aces autres beaux 


mors, A l’improvifte , La première volte, Grofi- 
fo intrade, Vn grand efeorne . Car qui nous meut 
adiré Manquer & Manquement, pluftoft que 
Défaillir & Default ? Bafter & Baftance , pluftoft 
que Suffire &c Suffifance ? Pourquoy trouuons- 
nous plus beau A l’improvifte , que Au defpour- 
ueuîLa première volte, que La première fois?Grof 
fe intrade , que Gros reuenu ? Qui fait que nous 
prenons plus de plaifir à dire , Il a receu vn grand 
efcorne,qu’à dire 11 a receu vne grande honteîou, 
DifFameîou Ignominie? ou,Vitupere? ou, Oppro- 
bre ? l’alleguerois bien la raifon, fi ic penfois qu’il 
n’y euft que ceux de mon pays qui la deuffent lire 
eftant ici efcripte:mais le la tairay de peur d’efeor- 
ner ou efeornizer ma nation enuers les eftrangers. 
le parle ainfî pour monftreràces mefïïeurs lesa- 
mareurs de novalité,iufques où pourroit en la fit) 


monter leur entreprilc(c’eft à dire, iufques à com- 
bien grande derifion ) fi on ne luy couppoit che- 
min . Or fçay-ie bien que quelqu’vn qui vouldra 
fe monftrer habile homme, me relpondra que 
Elcorne venant de l’Italien scomo y ha ie ne fçay 
quoy de plus que aucun de ces autres mots Fran- 
çois que ie vien de dire:mais apres auoir bien cer- 
ché, il fauldra qu’il demeure toufiours à Ton ie ne 
fçay quoy. Car fi ainfi eftoir que Scomo ne ie peuft 
dire en bon François , il fauldroit qu’il lignifiait 
quelque choie qui ne le peuft mefmes dire ni en 
Latin , ni en Grec : d’autant que nous exprimons 
aifeement en noftre langue tous les mots de ces 
deux langages qui concernent cefte lignification. 
Neantmoins pofons le cas que nul de ces noms la 
quei’ay mis , ne peuft correspondre à ceft Italien, 
ie di qu’en changeant le Verbe auec lequel ileft 
ioinét , nous trouuerons vne douzaine de maniè- 
res de parler propres à ce faire . Mais n’eft-ce pas 
bien .pour rire, que comme nouslommes allez 
emprunter le mot des Italiens , Scomo , ils font ve- 
nus aufsi emprunter le noftre, Honte? Vray eft 
qu’ils ont faidt tout au contraire de nous: car au 
lieu que nousauons adioufté vne lettre au leur, 
difans Elcorne pour Scorno, ils oftent vne lettre au 
noftre , quand ils prononcent Onui au lieu de 
Honte . Or comme il y en a qui penfent ne pou- 
uoir exprimer parvn mot François ce qu’ils ex- 
priment par ceftuy-ci Efcorne , qui eft emprunté 
de l’Italien , aulfi ont plufieurs la mefme opinion 
de Aftafiner, 8c de ce mot qui eft tantpourmené. 
Se refentir . Mais ils diroyent autrement fifts y a- 
uoyentbicn penfc. 


Toutesfois encores le grand mal ne gift point 
en ce que ie vien de dire : mais en vne choie qui 
eft bien de plus grande importance , laquelle ie 
fuis prefque honteux de dire. C’cft que meilleurs 
les Courtifans fc font oubliez iufques la,d empru- 
ter d’Italie leurs termes de guerre (JaifTans leurs 
propres & anciens ) fans auoir efgard à la confc- 
quence que portoitvn tel emprunt.Car d’ici à peu 
a’ans , qui fera celuy qui ne penfera que la France 
ait appris l’art de la guerre en l’efchole de l’Italie, 
quand il verra quelle vfèra des termes Italiens? 
Ne plus ne moins qu’en voyant les termes Grecs 
de tous les arts hberaulx eftre gardez es autres 
langues , nous iugeons ( & à bon droid ) que la 
Grèce a efté l’efcholc de toutes les fciences . Voi- 
lacomment vn iour lesdifciples auront le bruit 
d’auoir efté les maiftres : & plufieurs cafaniers 
qui Ce ferôt toufîours tenus le plus loing des coups 
qu’ils auront peu, auront bien à leur aiiè acquis 
la réputation d’auoir efté les plus vaillans . Pour- 
tant ne mefbahi-ie p oint d’eux fils nous font fi 
grand marché de leurs mots,veu que oultre le 
payement qu’ils en reçoiuent maintenant, ils f at- 
tendent d’en auoir vn iour fi bonne recompenfè: 
mais ie m’efbahi grandement de nous , comment 
nous ne nous apperceuons que par cefte belle 
traftîquenous leur vendons ce qui nous eft plus 
cher qu’à nulle autre nation ivoire fi cher que 
tous les iours nous le rachetons de noftre propre 
fang . Or mefuffit-il d’auoir entamé ce propos 
particulier : ie le lailTeray pourfuiure à quelque 
autre qui aura meilleur loifir , & peult- eftre aufsi 
meilleur moyen de ce faire . Ce-pendant , ce que 



i*en ay di£t,a efté en qualité de vray François, na- 
tif du cueur de la France , & d’autant plusialoux 
de l’honneur de fa patrie. Que fi i'efperois eftre a- 
voué par ceux de ma nation , ie ferois volontiers 
ce marché auec ces meflers d’Italie, qu’ils nous 
rendillent tous les mots qu’ils ont à nous,&r nous 
femblablement eufsions à leur reftituet tout ce 
que nous tenons d’eux , & principalement tout 
ce que nous auons de leur capncce : voire leur 
rendre Sainét Maturin ( qu’on dit neguarir pas 
feulement ceux qui ont du capricce en la tefte, 
mais aufsi les fols naturels ) d'autant que ce nom 
Maturin , commençant par leur mot Mat , qui li- 
gnifie Fol , monftre que ce fiiind leur appartient: 
d’autant aufsi qu’vn tel médecin peulrJ-trouuer 
beaucoup plus de pratique en vn pay^jchauld, 
comme eft le leur, qu’en vn paysfroid,commeeft 
le noftre . Or fi telle reftiturion fe faifoir, iatnais la 
corneille d’Efope ne receut vn fi grapd feorno 
que recevroit la lâgue Italienne, cftant defemplu- 
meede nos plumes, defquelles ellefe fait main- 
tenant fi bragarde. Et ne fauldroit craindre que le 
pareil nous aduint :car pour chafque plume nou- 
uelle que noftre langue rendroit à l’Italienne, elle 
en trouueroit quatre des fiennes anciennes, pour- 
ueu qu’elle voulfift prendre la patience & la pei- 
ne delescercher. 

Et de fai<ft,auat que fortir de ceft e matière d’em- 
prütSji’ay délibéré d’aduertirceux qui fontee me- 
ftier, pour le moins de ne le faire ainfiàtors&d 
trauers , & de les prier que fils n’ont elgard à Ieuc 
honneur en ceft endroiét , au moins ils ayent ce- 
Juy de leur patrie en quelque recommenda- 
tion 


rionrayanstoufîoursdeuant les yeux le prouerbe 
des moines , Si non cafte , tamen cauté . Car i’en oy 
beaucoup qui Ce fèrucnt tant à rebours 8c à con- 
trepoil ( fil eft loifible d’ainfi parler ) des mots 

S u’ils ont pris grand’ peine à ramafler de çà 8c de 
,qu’ils expofenr noftre langue en rifèe aux cflrâ- 
gers , rccongnoiffims leurs mots Ci mal appliquez. 
En quoy tels ramafïeurs(Ybyentemprunteurs, ou 
larrons ) me font fouuemj de celuy qui fè cuidant 
parer de la robbed’autruy, comme eflant fienne, 
a faulte d’en fçauoir l’vfage , la portoit à l’enuers. 
Bref, i’ofe dire que Ci on veulc bien efplucher 
le langage de pluheurs qui Ce plaifent fore en leur 
parler, 8c qui fefeoutent , ils ne donneront gueres 
moins de ^affetemps à leurs auditeurs , que nous 
ont donne nosanccflres,(ie di le vulgaire de nos 
anceflres ) qui de la lance didle en Grec , ont 

faidl vn homme, voire qu’ils ontcanonizé: 8c au 
contraire, d’vn homme didl Malchus, ont fai d v- 
ne certaine forte de slaiue . Mais comment fe- 
royent confcience ces beaux emprunteurs de ren- 
uerfer l’vfagc des mots eflnngers , quand ils ai- 
ment mieulx renuerfer l’vfage des leurs propres, 
que de faillir à vfer de quelque terme nouueauîle 
m’en rapporte à Office, 8c à Eflar, entr’autres, qui 
font mots vrayement que l’ancien langage Fran- 
çois a pris du Latin, mais non en vne certaine li- 
gnification qu’on leur donne ^uiourdhuy : com- 
me quand on dit , le fay eflat de partir demain. 
Item, Vous auez faidt vn bon office, ou, Vous auez 
faid vn mauuais office: au heu de dire, Vous auez 
faidt bon devoir, Vous auez faidt mauuais devoir: 
ou. Vous vous elles bien acquitté, ou mal acquit- 
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té de vollre devoir : ou, Vous vous elles bien em- 
ployé^ mal employé: ou(fi c’a ellé à l’end roi 6b 
de fon fupericur) Vous auez elle bon feruiteur. 
Vous auez ellé mauuais feruiteur: ou , Vous vous 
elles porté comme vn bon feruiteur , ou. Vous a- 
uez fai6l a6le de bon feruiteur. Encores y a il plu- 
fieurs autres maniérés de parler propres pour ex- 
primer la mefme chofc, fi on veult prendrela pei- 
ne d’y penfer. Ce qui rend d’autant plus inexeufa- 
blesceux qui abulent ainfi de celle locution Faire 
office.Car il efl certain qu a propremét parler, ce- 
luy qui eft conllitué par fon fuperieur en quelque 
office,e(l di6l faire fon office quand il facquitte de 
facharge-.dôrvientcc mot d Officier.De forte que 
fi c’ell bien di6t,Vous auez fai 61 vn bon office, au 
lieu de Vous auez faiél vn bô devoir, ou feruice,on 
pourra dire par mefme moyen, Vous auezellé bô 
officier , au lieu de dire , Vous auezellé bon ferui- 
teur . Autant fe trouue d’abfurdité ( voire encores 
plus)en quelques autres locutions,lefquelles tou- 
tesfoisplaifencà plufieurs non pour autre raifon, 
que pource quelles fe dilènt cotre toute raifon.Et 
de fai6l,fi celbt (voire enragé)defir de novalité va 
toufiours gaignant pays, & ré verfant tout par où 
il palTe,i’ay grad peur qu’en la fin il ne faille appe- 
ler la Telle le Pied,& le Pied la Telle : & princi- 
palemét quand vn tel defir fera entré au cerueau 
de gens ignorans , lovent courtilans , ou autres. 

Et à fin qu’on ne trouue mon dire autrement 
ellrange, ie reciteray à ce propos vne hilloire 
non moins vraye que pbifante . Du temps du 
Roy François premier de ce nom, il le trouuavn 
grand feigneur fi fottement curieux denouucaux 


termes, qu’ayant ouy deux ou trois fois L’Eu c£ 
que Caftellan deuifant auec le Roy, des Athé- 
niens 6c Lacédémoniens, (lors qu’il luy faifoic 
leélure de l’hiftoire de Thucydide ) 6c puis fc- 
ftanr informé de la lignification de ces deux mots, 
ilfe IaifiTa perfuader que les mots de Médecins 
& Chirurgiens comme trop vulgaires commen- 
çoyent à eftre bannis de la Cour , & que les A- 
theniens 6c Lacedemoniens leur fuccedoyent, 
Luy fort ioyeux de ceft aduertilïèment, 6c en 
voulant faire fon proufTit(fuiuantce queditl’au- 
tve,Scire tuum nihil efl,nifi te Jcire hoc, fciat altcr)ne cef- 
fa qu’il n’eull faict venir fon pouucatl fçauoir îuf 
ques aux oreilles du Roy , auquel il donna ( fans 
ypenlèr) vn tel pafletemps quelefubieék meri- 
toit . Mais qu’aduint - il à vn autre gentilhomme 
démarqué du viuant de Monfieurde Langeayî 
Ce feigneur ( comme chalcun fçait qu’il eftoit fort 
amateur des lettres 6c des gens lettrez) auoitcon- 
uié deux diuerlès fois quelques liens amisaudif- 
ner , auec promelïe de leur donner d’vn bon epi- 
grammealentree de table. A quoyce bongen- 
tdhomme ayant pris garde , 6c eftanc retourné en 
fon logis , commcnçe à faire la guerre à fon cuifi- 
nier , luy difant qu’il n’eftoit qu’vne belle au pris 
du cuilînier de Monfieurde Langeay, &qu’illuy 
fauldroit fendre lespieds,& l’enuoyer paiftre. Ce 

{ >oure cuifinier tout efperdu , trouue moyen en 
a fin d’entendre dont venoit le melcontentemét 
de fon maillre : & ayant fçeu que c’efloit pource 
qu’on ne le feruoit point d’epigrammes à l’entree 
detable,comme Monfieur de Langeay en elloit 
ferui , commence à fueilleter tous fes regillrescui- 
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finaux , & toutes les vieilles chartres , tous les me- 
moriaulx de faupiquets & falmigondis : &c non 
content de cela,fadreflc àtous ceux de fa profef- 
fion defquels il efperoit en fçauoir quelques nou- 
uelles : & finalement au cuifinier mefmes de 
Monfieur de Langeay : lequel cuifinier eut Ta part 
de l’eftonnement : Sc ainu que ces deux officiers 
eftoyent fur ces termes, furuint vn gentilhomme 
qui aida à acheuer la farce, à laquelle toute la 
Cour prit vn fingulier plaifir . I’ay raconté ces 
deux hiftoires flerquelles ie tien de bon lieu , Sc 
routesfois aucuns racontent la première vn peu 
autrement ) pour monftrer la pitié que c’eft de 
courtifans qui n’ont point de lettres, & en quel 
danger ils expofent leur honneur, ( au moins à 
l’endroiét de ceux qui reputent l’ignorance à def- 
honneur ) au lieu qu’ils Ce veulent faire valoir par 
leur langage nouuellement forgé. De ma partie 
puis afïcurer auoir ouy fouuentesfois en bonne 
compaignie de la bouche de ceux qui plus fefi 
coutoyentparler,&rpenfoyent le mieux pinda- 
rizer,des mots efcorchez,les vns du Latin, les 
autres de l’Italien , aufquels il n’y auoit pas moins 
à rire qu’aux Athéniens &c Lacedemoniens : &c 
toutesfois ( pour leur qualité que ie refpe&ois) 
ie ne leur ofoisfairc tant de bien que delesre- 
drefTer. 

Mais laiflons là ces mefficurs, & au lieu de par- 
ler de ce qui Ce fait, parlons de ce qui Ce devroit 
faire , quand il feroit quelhon d’emprunter d’v- 
nc autre langue. le di donc qu’il me femble que 
nos predecefleurs nous ont monftrc le chemin 
en ces mots , Roflè , Bouquin , Dogue, Sc autres 


lèmblables • Carne voulans faire l’honneur àvn 
mefchant chcual , Sc qui n’ha point de cueur, de 
de l’appeller cheual , de ce mot RofT, qui en Al- 
lemand dgnifiefimplement & generalementvn 
cheual , ils en ont faicfc Rode pour exprimer cela. 
Pareillement pour lignifier vn .liure duquel on 
ne tient plus de compte , pour auoir efté tracade 
par beaucoup de mains, de ce mot Bouch , qui eft 
à dire en Allemand vn liure, ils ont faiét ce mot 
BouquinrDuquel audi ie penfè que cefte maniéré 
de parler (oit venue, Cela eft bouquanier.Etquat 
à ce mot de Dogue , ils ont faiét fe qui eft permis 
en tout langage , & que les Grecs mefmes ont 
pratiqué, c eft de laifler à vne chofe venant de 
pays eftrange , le nom qu’elle auoit là . Car pro- 
prement les grands chiens d’Angleterre ont efté 
par nos predecedèurs,&font encores auiourdhuy 
par nous appelez du mot Anglois, Dogues .Il y a 
feulement cefte différence , que le mot Anglois 
eft commun aux grands & aux petits, que nous a- 
uons attribué particulièrement aux grands, pour- 
ce qu’on ne nous a amené que des grands . Voila 
comment nos predecedeurs fè font fèruis de mots 
empruntez . Mais il f’en eft falu beaucoup que 
nous ayons tenu ce chemin en tous les mots des- 
quels nous auons bigarré noftre langage-.tcfmoin 
le mot de Piftolet, duquel l’origine eftmerueil- 
leufè , &: telle que ie raconteray . A Piftoye peti- 
te ville qui eft à vne bonne iournee de Florence, 
fe fouloyent faire de petits poignards , lefquels e- 
ftans par nouueauté apportez en France , furent 
appelez du nom du lieu premièrement Piftoyers, 
depuis Piftoliers , & en la fin Piftolets . Quelque 
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temps apres eftant venue l’inuention des petites 
f harquebufes, on leur tranfporta le nom de ces pe- 
tits poignards .Et ce poure mot ayant efté ainfi 
pourmené long temps, en la fin encores a efté me- 
né iufques en Efpagne & en Italie , pour fignifier 
leurs petis eücus.Etcroy qu encores n’a il pasfaiét, 
mais que quelque matin les petis hommes fap- 

Î »ellcront Piftolets , & les petites femmes , Pifto- 
ettes .Oray-ie voulu alléguer ccft exemple no- 
table pour monftrer comme nous auonsmal ap- 
pliqué aucuns mots à noftre langue . Et à propos 
de Piftoler,ily Aien plus d’apparence à ce mot 
Iocondale , d’autant que les Allemans difent Io- 
chim daler, ou Ioachim daler . Ileft vray qu’or- 
dinairement ils fe contentent de dire Daler, ou 
T aler. Mais ie laifle penfer combien d’autres mots 
. fe (ont infinuez en la bonne grâce de noftre lan- 
gage par moyens fubtils,fans que nous en foyons 
apperceus.Ie ne parle point des noms donnez 
aux chofes apportées d’eftrange pays : ( car il eft 
loifible de leur laiiïer les noms qu’elles auoyent 
' là ) mais ie parle des mots que nous auons em- 

pruntez fans aucune neceflité, de nos voifins plus 
poures que nous , feulement pour contenter no-^ 
ftre efprit conuoiteux de nouueauté . Mais enco- 
k rece qui feft fai& parle pafte en ceft endroiét, 

eftoit aucunement tolcrable au pris de ce qui 
fe fait pour le iourdhuy : quand nous voyons 
que fans aucune diferetion & fans aucun ref- 
pedV, petis & grands , fçauans & ignorans fe méf- 
ient de ce meftier. Que fi tels emprunts conti- 
nuent, qne pouuons-nous attendre autre chofè 
auec le temps finon que noftre langage , qui a eu 
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û grande vogue & fi grand creditpar le pafifé , en 
la fin àfaulte de pouuoir payer Tes créditeurs , (oit 
contraint de faire vn tour de banqueroutier. 

ET CEPENDANT tant fen faultque 
ie trouue mauuais que noftre langue fempare de 
quelques enrichiffemcns des langues eftrangeres» 
qu’au contraire ieferois le premier qui vouldrois 
luy en pouuoir donner les moyens. Maisi’cnten 
des ennchifîemens qu’elle n’ha point chez foy: 
Car il n’y a point d’ordre que,pare(Tè de cercher 
ce qui eft chez nous, allions bienloing aux em- 
prunts. Auantdonc que de fartir de noftre pays 
(ie di, comprenant tous Tes confins,) nous de- 
vrions faire noftre prouftît de tous les mors & 
toutes les façons de parler qne nous y trouuons: 
fans reprocher les vns aux autres. Ce mot la fent 
fa boulie , Ce mot la fent fa raue,Ce mot la fent 
fa place Maubert . Et quant à ce qu’on pourroit 
alléguer qu’il n’y auroit ordre d’vfer d’vn langa- 
ge bigarré de diuers dialectes, (que nous auons 
différés ne plus ne moins que les Grecs) ie refpon 
qu’il y a bon remede à cela :c’eft que nous en fa- 
cions tout-ainfi que d’aucunes viandes apportées 
d’ailleurs , que nous cuifinons à noftre mode, 
(pour y trouuer gouft^ non à celle du pays donc 
elles viennent . Et L ucian en fa langue nous mon- 
ftre mieux que nul autre , la pratique de ceci: car 
il f aide de mots & locutions Ioniques & Dori- 
> ques,les habillant toutesfois d’vn mefme man- 
teau que les autres : de force qu’on ne les peult 
recongnoiftre fi on n’y regarde de bien près . Ce- 
la eftant faiéfc , il nous fera plus pardonnable d’al- 
ler aux emprunts hors de noftre pays. Et fi quel- 
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cun obie&e , que ce fèroit defhonneur aux Fran- 
çois d’emprunter rien des langages cftrangers 
modernes, veu qu’ils maintiennent leleureftre 
plus riche : ie refpon que ce n’eft pas honte d’em- 
prunter d’vn plus poure que foy , en intention 
de luy rendre le double . Et quand ainfi ne Ce - 
roit,au pis aller .les defhonneur feroit bien toft 
pafle, fi on vouloit croire mon confeil : carie (ê- 
roisd’aduis de defguifcr fi bien ce que nous em- 
prunterions , & l’accouftrer tellement à noftre 
mode, que bien toft apres il ne peuft eftre recon- 
gneu par ceux - mefmes qui l’auroyent prefté : &c 
parfucceflion de temps fuft François naturalizé. 
Mais la plus part de ceux qui fè méfient pour le 
iourdhuy d’emprunter, f’y portent trefmal: car 
ils font leur monftre de ce qu’ils devroy et cacher, 
penfàns que leurs emprunts leur tournent à gloi- 
re, au lieu qu’ils leur tournent à defhonneur: 
mefmement d’autant qu’ils les font fans aucun 
iugement , ni diieretion , laiflans les mots de leur 
langue beaux & bons , pour en aller ccrcher des 
eftrangers malotrus. En quoyils mefontfiniue- 
nir de ceux qui eftans degouftez par maladie.pré- 
nent plus d’ appétit à vne mauuaife viande qui 
leur eft nouueÜc,qu’à vne bonne qu’ils auoyent 
accouftumee. 

Or fuis-ie de cefte opinion , qu’il n’y a chofe és 
langues eftrangeres de laquelle nous peuflions 
plus honneftement nous emparer que les proucr- 
bes:veu mefmes qu’il fen trouuc plufieurs com-, 
mus non feulement à toutes les lagues modernes 
entre elles , mais aufli aux anciennes auec les mo- 
dernes . Et principalement ceux qui font pris de 

l’expe- 


l’cxperiencc comune: comme eft ceftuy-ci, Mau- 
uaile herbe croift toufiours. Autât en dit l’Italien, 
Lamala herba crcfce pre/?o.L’Elpagnol en vfc pareil- 
lement . Et que ce prouerbe ait elle aufli le temps 
pafle en vfage entre lesLatins,il appert parce vers 
d’Ouidc,Er mala milices forints arboragif. Quant au 
Grec pareillement , i’ay bonne fouuenance de l’y 
auoir leu . Ainu'elt-il de ceftuy-ci, La vérité eft 
toufiours odieufe:car non feulcmét les autres lan- 
gues modernes l’ont , mais auflî fe trauuc és an- 
ciens . Autant en pouuons-nous dire de ceftuy-ci. 
L’œil du maiftre engraifle le cheual. Il y en a d’au- 
tres qui font fondez fur le commun iugemenr, cô- 
me,II vault mieux cftre enuié.qu’eftre en pitié: ce 
que Pindare auoit didt fi longtemps deuant. 

Il le trouue aufli des anciens prouerbes aufquels 
les langues modernes ont adioufté quelque cho- 
ie du leur: corne à ceftuy-ci, qui eft fort ancie,Vne 
main laue l’autre, ou Vne main frotte l’autre. Car 
l’Italien ayant diél Vna manlaua r ultra, adioufté, 
A mbc due laua.no il Info. C’eft à dire, Vne main laue 
l’autre : toutes deuxlauent le vifage. Etnefault 
point doubter que çeci ainfi diél en François n’ait 
aufli bonne grâce en fon endroiél qu’il ha en Ita- 
lien . Mais il fault auoit ceft elgard de dire ou ce 
prouerbe entier, ou la mojrié feulement, félon le 
rpropos auquel on le veult actômoder.Car quand 
les Grecs difoyent , yftp 'yfest- dit\a C c’eft à dire > La 
main laue la main )ils n’auoy et pas befoin d’y rien 
adioufter pour lignifier ce qu’ilsentendoyenf.a- 
fçauoir queceluy qui auoit receu vn plaifir fe dc- 
voit préparer à rendre la pareille, tout ainfi que la 
main apres auoir laué fa fœur , eft aulsi lauce par 


clic. Mais quand on adioufte , Et toutes deuxjla- 
uent le vifage,cela fentéd delaperfonne à laquel- 
le noftre debuoirnous oblige de faire plaifirou 
fèruice , en ce mefrae en quoy il ne nous peult pas 
rendre la pareilIe:tout ainfi que le vifage ayât cfté 
laué par les mains, ne leur peult pas faire le fem- 
blabie.Ic di doncqu’vn laçage peult bien empor- 
ter d’vne autre langue tels prouerbcs, pourueu 
qu’elle prenne bien garde au droiâvfage d’iceux. 

Et combien que noftre langue Françoife en ait 
aufsi bône prouifion que nulle autre, touteffois ie 
confcflc que côme elle pourroit prefter grand nô- 
brc des liens aux autres , aulsi les autres luy pour- 
royent aider de quelsques vns . Mais il fault vlè r 
de grade dilcretion en telles chofes*. car il y en a de 
tels qu’eftans traduits mot à mot d’vne lague en 
vne autre,ne fentendroyét point:ou quâd bien ils 
fentendroyent, pcrdroyét toute leur grâce, côme 
du vin verle en vn vailfeau de mauuaife odeur. 
Aulsi en ha chalcune langue quelsques-vns les- 
quels ne le peuuent pas mefmes traduire en forte 
aucune , à caulè de la propriété des mots elquels 
confifte la grâce du prouerbe, ou l’energie: Com- 
me ceftuy-ci des Italiens, Le parolle jono fcmine^rrut i 
fatti fono majchi, il fe peult bien traduire en Frâçois 
de mot à mot ainfî , en luy gardant là grâce , Les 
paroles font femmes ( ou femelles) mais les faiéts 
(ouïes effe&s ) (ont malles : mais il ne le pourroit 
rendre en Grec ni en Latin , pource que ni en l'vn 
rien l’autre, le mot ordinaire lîgni fiant parolles, 
n’eft de gère féminin : fur quoy eft fai&e l’allulîô. 

Il y a puis d’autres prouerbes conuenables par- 
ticulièrement aux meurs du pays duquel ils font 
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pomme pour exemple,le$Italiens,d’autant qu’ils 
font vindicatifs pardefliis toute autre nation, ont 
aufsiplufieurs prouerbes touchant la vengeance, 
& mefraes aucuns lî horribles qu’ils feroyét dref- 
(èrlescheueux en la tefte à beaucoup de Frâçois, 
Voire les feroyét bien tomber à la renuerfe.Ils ont 
aufsiffelon que leur humeur eft differente en plu- 
sieurs chofes de celle des autres ) d’autres prouer- 
bes qui ne font point autremét à reprendre, mais 
ne conuiendroyent point ailleurs. Et mefmemcnt 
le populaire ha des prouerbes tirez des façons de 
faire ordinaires du pays , lefqucls n’auroyent lieu 
autre part où telles chofês ne font en vfage : dc- 
quoy îc donnerayvn exemple bien familier. Ou 
le naturel des femmes porte de fe farder, fans que 
cela foit aucunement trouué mauuais,ceprouer- 
be ha lieu, Grande &groJfct mi faccu iddio-.cne bunca 
ç? rojjà mifaro io : (c’eft à dire. Dieu me face grade 
& groflèiquant à raoy,ie meferay blâche & rou- 
ge) mais où les femmes fe paflentbien de fard, ce 
prouerbe n’haplus de lieu . Or tout ainfi que tant 
ceftuy-ci que plufieurs autres font comme fuper- 
flus en leur langue mefme, au contraire il y en a 
d’autres en chalcun langage de fi grande efficace, 
qu’en vne matière d’importance ils exprimeront 
plus &c aucc meilleure grâce que ne feroyent ni 
DemofthencniCicerô par vne harâgue de deux: 
ou de trois heures : tefmoing la braue refpôfc qui 
fut fai&e parles Lacedemoniés au Roy Philippe, 
pere d’Alexandre, Aiorûnoç à- Koe/Vâ» 3 T>ionyjiui Co- 
rinthi. 

Au demeurant ic veux bien aufsi aduertir d’vne 
chofe, c’eft que quelsqucffois vne mefme façô de 


parler tcnât le lien de prouerbe en deux langues^ 
cnl’vne ha vn vfage du toutcontraire à celuy qud 
elle ha en l’autre. De quoy i'allegueray deux exét 

Î des: dont le premier eft fort beau, pris de S. Pauls 
equel premicrcmét au 6 chapitre dei’Epiftre aux 
Ephefiens, advertiflant les fcruiteurs de rendrelc 
devoir & i’obciflance qu’ils doivent à leurs mai-? 
ftres,vfe d’vn trefbeau mot côpofé,difanr, ^ jtaiî 
ÔQ&HU 9 <hv*eiou,(ûç Ju%pcoxa-pi(ncti,ci>& âç JùZxoiràX&t- 

îTufj&c.Puis derechef au 3 chapitre de l’Epiftre aux 
Colofsiens,addre(Tant aufsi aux feruitcurs ce me£ 
me propos, 01 JbuMi •\j&r<txoutTt kJ 1 ’nruia 7 tî( xp' <üfKsi> 

-xveJoiç, fM c » o'p9ax/iWW«a<c (St <tpdj>(ixâpwui, àxh c* 

«txoW KsLp<ri*t> &c. S. Paul en ces deux palfages 
defend aux feruiteurs le feruice d’œil,ou à l’œil: Si 
nous au contraire, quad nous voulons parler d’vn 
homme qui eft bien ferui, nous difons. Il eft ferui 
au doigt 6c à l’œil . Cefte côtrarictc vient de deux 
diuers refpcds , ou diuerfes intelligences d’vne 
mefmc maniéré de parler : car quand S. Paul dé- 
fend de feruir à l’œil, il defend de feruir tellement 
qu’on craigne de faillir, feulement de peur d’eftre 
veu & apperceu: mais quâd nous difons II eft fer- 
lai au doigt 6c à l’œilfcn la mefme forte que Plaute 
en godant a did, T um Vt hum oculos in oculis habcds 
tuis) nous entédons, Il eft fi bien ferui que fes gens 
l’entédétau moindre ligne qu’il fait du doigt ou 
de l’œil. Voila le premier exemple. Le fécond eft, 
que au lieu que nous difons, (pour môftrer qu’vn 
home eft demouré tout honteux 6c confus) Il eft 
demouré bien camus, ou,Ie l’ay 1 aid bien camus: 
les Italiens difent tout au contraire, Zrinujo con 
tatodi « 4 yo.C’eftàdire,Il «ft demourc auec vn nez 


auflî grand.Et fault entendre, Auflî grand comme 
ils le monftrent en difant ceci : félon que la mode 
des Italiens eft d’accompagner leurs propos de 
geftes, voire de parler vne partie par geftes: chofè 
de mauuaifè grâce à ceux qui ne l’ont accouftumé. 
Or cornent on pourroit appointer en ceci les Ita- 
liens auec nous,i’en laifle le penfement aux autres 
quipourroyent auoir meilleur loifir que moy. 

A p r e s les prouerbes, il n’y a chofè laquelle ie 
confèillafle pluftoft aux Frâçois d’emprunter des 
autres langues , que les façôs de parler qui peuuér 
feruir à abbreger propos. Car il eft quafi incroya- 
ble quelle grâce apporte le brief parler, & quelle 
richefle eft à vn lâgage labriefveté. Mais de quel- 
le langue l’apprendrons-nous? Il eft certain que 
nulle des modernes ne nous en peulc rien mon- 
ftrer : fi fait bien la Grecque, la roine de toutes les 
langues. Mais d’autat que ceci ne fè peult appren- 
dre tant par reigles que par imitation, (î’entende 
la bnefveté non fèulemét quat aux parolles, mais 
auflî quant aux fentences ) i’ay commencé de tra- 
duire en noftre langue quelsquespaflages des au* 
teurs Grecs, lcfqueis m’ont fembléles plus pro- 
pres à ceft effed : auflî quelsques epiftres fort 
briefues & bien couchées, lefquelles fil plaift â 
Dieu que ie mette bien toft en lumière ('comme 
i’efpere) l’adioufteray auflî les reigles & les préce- 
ptes defquels ie me pourray aduifer entre ci & la. 

Mais ce-pendant, puifque nous fommes fur 
le propos de l’enrichiflcment de noftre langue, ie 
ne me puis tenir de dcfcouurir mon cueur tou- 
chant certaines façons de parler, defquellcs plu- 
fieurs auiourdhuy font parade, & touteffois félon 
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vij. 


mon 
non 
gers, 

uant:mais pour eftre pleines d’affedatiôcurieufè: 
laquelle i’eftime eftre autât ou plus à fuir, & eftre 
d’aufli mauuaife grâce en noftre parler qu’en au- 
cun autre. Et pente que generalement il en prend 
à tous langages comme aux femmes, lefquclles 
eftant fardees, ne laifleront d’auoir vne beauté 
attraySte ,iufques à ce que le fard foit defcouuert: 
mais aufli toft qu’on l’aura apperceu,elles ne don- 
neront plus tel plaifir ni contentement à l’œil. 
Ainft le langage affedé pourra contenter l’oreille 
pour quelque peu de temps: mais incontinent 
qu’on y verra quelque apperceuâce d’affedation, 
on en fera degoufté. Et c’eft pourquoy les anciens 
ont did que c’eftoit vn grand art (ou artifice) que 
ouuoir cacher fon art : & que où l’artifice d’vn 
on orateur fappcrceuoit le moins,c’eftoit là où il 
eftoit le plus grand . Ce qui me fcmble eftre fon- 
dé fur tref bonne raifon:caril eft certain queia- 
mais perfedion ne fe trouue qu’où il y a vne telle 
concurrence de la nature auec l’art, & vne telle 
liaifon,qu’il femble que les deux ne foyentqu’vn. 
Ainfi donc qu’ vne femme fardee fe rend comme 
coulpableou faccufe d’eftre laide de foymefme, 
& vn qui ne va iamais fans mufeq fait foufpeçon- 
ncrdeloyce que difoitle poete mocqueur,No» 
bene femperolet,qui bene fèmpcrolet. ainfi celuy qui v- 
fe d’affedation, c eft à dire qui parle ou eferit auec 
apparat & artifice curieux , vfant de parolles ou 
façons de parler, ou de quelsques rencôtres tirees 
de loing, fait penfer qu’il n’ha pas grande aide de 


iugement font grandement à condamner: 
pas pour eftre empruntées des lâgages eftrâ- 
comme celles dont nous auons parlé ci-de- 


la nature : Ce qu’auflî I’experience conferme (o u- 
uent . Et toutefois ne plus ne moins qu’il fe trou- 
ue des femmes Ci mal aduifèes(ie continueray ceft 
exemple , pour n’en trouuer de plus propre) que 
combien que nature les aitpourueues d’vncfin- 
guliere beauté, elles fèroyent bien marries de quit- 
ter leur part del rojjo & délia biacca : ainfi fe trouue 
il des perfonnes fi inconfiderees , que ne tenans 
compte de l’eloquence , de laquelle nature lésa 
douees , la defeuifent par tous moyens à eux pof- 
lîblcs, fans oublier aucun traid d’aftedation. Et 
voila dont vient qu’aucuns parlent trop mieux 
eftans pris au defpourueu,qu’ayans prémédité. 

Or comme ainfi foit que cefte affedation con- 
fifte en deux chofes,fçauoir eft és fèntéces ou pro- 
pos^ és mots eftans pris à part, d’autant que l’e- 
xamen des (èntéces requerroit bon loifir, (duquel 
ie fuis mal garni pour le prcfent)ie donneray feu- 
lement exemple de quelsques mots, delquels ma 
mémoire me pourra fournir fur le champ. Et pour 
comencer, ie di & déclaré que ie veulx grand mal 
àvn m i e vx qui ha grande vogue pour le iour- 
dhuy : comme quand on dit , le prie à Dieu qu’il 
vous face la grâce de paruenir au comble de vo- 
ftre mieux. Item, Auquel i’ay mis route l’elperan- 
ce de mon mieux, &c. 

le trouue aufli demauuaifè grâce cefte manié- 
ré de parler , le l’ay remercié du bien qui m’a efté 
faid en fa côtemplation: au lieu de dire. Pour Ion 
regard, ou, En faueur de luy : ou fimplement ('fé- 
lon le plus commun parler) Pour l’amour de luy. 
le ne prend gueres plus de plaifir à ces autres 
grands vilains mots, Pour corroboration de mon 
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dire,ou de mon propos. Demonftration ou Agni- 
Acation d’amitié : & autres femblablcs . Mais fur 
toutie trou uc vne affe&ation fort impudente (S>C 
touteffoisfortfrcquentejen quelsques mots attri- 
buez aux grands Seigneurs, & principalement en 
ce mot de Créature, quand on dit. Il eft la créatu- 
re d’vn tel feigneur. Ce qu’on exprime aufli en 
cefte forte. Il eft fai <3: de la main d’vn tel feigneur. 

le me fuis aufli efbahi fouucnteffois de ceux qui 
pour fefloigner du commun parler, ont efté les 
premiers auteurs d’vfer de compofez au lieu de 
Amples, & de Amples au lieu de compofez : com- 
me de Déporter au lieu de Porter, & de Porter au 
lieu de Supporter . Exemple , Il feft bien déporté 
en cefte affaire, au lieu de, Il feft bien porté. Et,Il 
eftoit porté par les plus grands , au lieu de dire. 
Supporté. Mais cncores Porté pourroit beaucoup 
mieux paffer ( à mon aduisj pour Supporté , que 
Port pour Support. Et quant eft aufli du Verbal 
Deportcment, il me femblc qu’il ha encores plus 
mauuaife grâce que fon Verbe Déporter . le con- 
fefle bien que le Ample Portement n’eft point ou 
gueresen vfege: mais aulïiqu’eft-ilbefbinde dire 
Ses aélions & déporté m en s, puifque le premier 
fuffit? Et quant au Verbe Déporter, pourquoy di- 
rons-nouSjSc déporter, où nous pouuons vfer du 
Ample Porter ? veu mcfmement que deAa Se dé- 
porter ha vne autre Agnification expreffeîcomme 
quand on dir,Deportez-vous de cela.Qucl befoin 
aufli eft- il de fc feruir de Port pour Support, puife 
que deAa le vieil François a retenu ce mot Port 
pour Agnifier autres chofes? & mcfmement pour 
exprimer ce qu’on dit autrement Maintien . La- 


quelle lignification de Port f accorde fort bien a- 
uec cefte façon de parler de Virgile, Q«e/w fejè 0 re 
ferens. 

le ne doubte point que ce n’ait efté aulfi par a£ 
fè<ftatiô,& pour fe retirer du cômun vfage, qu’on 
a changé la conftru&ion de certains Verbes & 
Noms:comme,Ie me fuis efclarci de telle chofe,au 
lieu de dire,Telle chofc m’a efté efclarcie. Autat en 
eft- il aduenu à ce mot Pratique, quad on a com- 
mencé a dire, Il eft pratique de ces chofes:au lieu 
de, Il hafou il fçait)la pratique de ces chofcs:d au- 
tant que ce mot Pratique eft Subftantif, non Ad- 
iedif.Quefiic voulois recueillir tous lés exem- 
ples que ie pourrois trouucr tant des fortes d’affe- 
<ftations,defquelles i’ay défia ici touché briève- 
ment, cjue des autres, l’en pourrois faire vn bien 
gros volume . Mais cncores tout cela n’eft que 
lucre, au pris de l’affe&ation qui fo voit és mots 
qu’on arrache du Latin : defquels on ne fçauroit 
dire le nombre : car chafoun defeharge fa cholcre 
fur ce poure Latin, quand fine fçait à qui f addref. 
fer: de forte que ie m’efbahi comment il eft enco- 
res au monde, veu les coups de taille & d’eftoc 
qu’il reçoit tous les iours. Voire n’eft-il pas iuf- 
ques aux femmes, qui ne fe vueillent mefierde 
l’elgratigncrjfaulte deluy Içauoir pis faire. 

C’eftoic ceci, leéteur, touchant quoy i’auois en- 
uie de delcharger moncueur,auantque prendre 
congé de vous.Ce que roureftois ie n’eulle pris la 
harcliefTededirejfii’euftè penfé qu’il euft deue- 
ftretrouué mauuais par aucuns notablesperfon- 
nages, defquels fo Iifènt auiourdhuy les efcripts 
Frâçois (& mefinemét aucuns tradui&s du Grec) 
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aucc grande admiration • Car ic m aftèure. que 
quand il leur plairoit de dire franchement leur 
opinion touchant les mots & façons de parler 
que i’ay condamnées, & autres femblables, nous 

nous trouuerions d’accord: & diroyentqueoùils 

ont vfé d’aucunes d’icelles , c’a efté plus pour fâo 
commoder au lieu & au temps,que pour les vou- 
loir preferer aux autres . Quoy qu’il en foit,ic ne 
pente auoir rien didqueien’aye premièrement 
aduifé d’en pouuoir rendre compte à qui il ap- 
partiendra. 

A T A N T mettray fin a tous les propos que 
i’ auois à vous tenir, ledeur, auant que d’entrer en 
matière* ous priant (qui que foyez) de les pren- 
dre en autli bonne part comme ils procéder d’vn 
bon cœurxar ie n’ay autre choie deuant les yeux 
(en ceft endroidj que l’hôneur de ma patrie: du- 
quel ie fuis tellement ialoux, que pour le mainte- 
nir ie me hazarde d’efpoufer plufieurs querelles 
contre ceux-mefmes de ma nation . tant fen faille 
queie m’efpouante de celles que i’ay à fouftenir 
contre plufieurs eftrangers, ( fuiuant ce que i’ay 
did au commencement decefte Préfacé) puiique 
défia nous entredeffions & e nu oyons cartels. Et à 
fin que telle entreprinfe ne me foit imputée à pre- 
fomption.comme ayant conccu quelque opinion 
d’vne fuffifance trop plus grande quelle n’eft en 
moy.ic di & protefte qu’au contraire le fentiment 
que i’ay toufiours eu cfe mon infuffiiance, m a ler- 
ui long temps de bride pour me retenir & me gar- 
der de rien attenter. Mais quand l’ay veu que 
ceux defquels on devoir efperer ceft exploid (rat 
pource qu’ils en auoyentles moyés meilleurs que 


nuis autres, qu’à caufe du devoir qu’ils eftoyent 
tenus de rendre à leur partie^ eftoyent fi froids 
qu’il n’eftoit poflible de les y efchauftèr , alors ay 
rompu ceftc bride, par laquelle (comme i’ay di Gt) 
i’auois efté long temps retenu . Que fiicn’ay ex- 

Î >loidé fi bien queceux-la cuftènt peu faire, pour 
e moins ce n’a point efté faulte de bon vouloir 
& courage. Et quand bien ce que i’ay faid ne ier- 
uiroit que d’acheminer les autres ci-apres, & (co- 
rne on dit ) rompre la glace, ie n’eftimerois point 
auoir perdu ma peine. 

Mais il y a deux points aulquek i’ay à répon- 
dre : Tvn eft ('pour parler ouuertemenr) comment 
moy qui ne fay profcflion de bien parler mon 
langage, ay voulu faire du critique : l’autre, à quel 
tiltre ie me fuis ingéré de parler fi auatde ces au- 
tres quatre langages, du Grec, du Latin, de llta- 
lien,de l’Elpagnol. Quant au premier poin d, Ho- 
race me fera ce bien d’y répondre pour moy, & 
dire que combien que la queue ne puifle trécher, 
elle ne laifte de faire trencher les coufteaux qu’on 
y aguife . Quant au fécond, ie répon que ie n’ay 
point parlé de ces langages comme derc d’armes: 
mais que quant au Grec, feu mon pere Robert 
Eftienne m’y feitinftituer quafidés mon enfan- 
ce, & mefmes auant que d’apprendre rien de La- 
tin^ comme ie confeilleray roufiours à mes amis 
de faire iiiftituer leurs enfans,pour plufieurs bon- 
nes & importantes raifons : combien que la cou- 
ftume foit auiourdhuy autrement) & n’eft pas de 
maintenant (Dieu merci) que ie commence à fai- 
re éTay publiqucment,commenti’ay employé le 
temps en l’eftude tant de cefte langue, qu aulfi de 
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la Latine. De la langue Italienne ie confeflè auoir 
eu meilleure cognoiiTance autrelFois,que ie n’en 
av pour le orefent: ( car il me fut vne fois bon be- 
foin en vn voyage de Rome a Naples, de parler 
Italien corred , pour ofter le foufpeçon qu’on a- 
uoit fur moy que i’eûois François , au reps que la 
cuerre eftoit nouueUement allumée a Sienne ) 
mais pour auoir feiourné aflez longuement es 
meilleures villes d’Italie, font demourez en ma 
mémoire quelsques vieux registres de lap us gra- 
de part de leurs façons de parler, defquelsie me 
{èrs quand i’en ay befoin .Quant a la langue Espa- 
gnole ,ie confeflè que ce peu que i’en lçay, ie ne 
Fay appris en Efpagne,mais tant par la communi- 
cation que i’ayeüe auecles Efpagnols en Angle- 
terre & en Flandre, que par les liures efcnpts en 
leur lague . Et ce peu n’aefté fi petit qu’il ne m’ait 
femble pouuoir fuffirepour iuger quels avanta- 
ges noftre langue auoit fur elle: de quoy feulemet 
ü cft queftion maintenant. 

V o i t A ,ledeur,larefponcequei’ay voulu 
faire à ces deux poinds: vous priant de rechef de 
prendre le tout en bonne part, & dcnrantquea 
quelcu de ces mefsicurs, qui ont peult-eftrc meil- 
leure cognoiflance de ces langues que ien’ay,& 
ontauflf plufieurs autres bonnes parties requifes 
à. vn tel ouurage, ( duquel il me fuffit d auoir tire 
les premiers traidtsj il prenne enuie quelque ma- 
tin de le mettre à fin & perfedion. A Dieu. 



LE PREMIER LIVRE 

D V TRAICTE DE H E N- 

ri EftiennejDc la conformité du 
langage François auec le Grec. 

ADVERTISSEM ENT T O V- 
clunt l’ordre qu’il y yeult tenir. 



’A V T A N T que mon 
fubiect eft de chofes qui 
nont aucune luifon en- 
femble, ni continuation de 
propos , & que par confè- 
quent elles ne fe peuucnt 
bonnement renger en cer- 
tain ordre d’elles mefmes:ic 
me fuis aduifé,(tant pour defmefler plus ailèe- 
ment la matière que i’ay entrepris de traider, 
que pour l’aifance auiîi de ceux qui fe vouldront 
aider de ce mien labeur) de prier Prilcian &fes 
compagnons, de me prefter l’ordre des huid par- 
ties d’Orailbn, lequel ils tiennent ordinairement 
en leurs elchoIes.Ce qu’ils m’ôt ortroyé.à la char- 
ge que ie ne leur bailleray iamais foufflet . Tou- 
tesfois ie leur ay laide la partie qu’ils nommct In- 
teriedion:& quant à celle qu’on appelle Atticle, 
pourfçauoiren quel ordre ie la de vois mettre, ic 
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4 DV NOM. 

me fuis addrelfé aux grammairiens Grecs : pour- 
ce qu’elle n’elt point en vfage en la langue Lati- 
ne . Voila donc l’ordre que i’ay délibéré de fuiure 
en ce premier liure de ce Traiété. Le fécond con- 
tiendra les maniérés de parler que ces deux lan- 
gages ont tellemct conformes qu’on ne les peult 
rapporter particulieremét à vne partie d’Orailbn: 
àl'occalîon de quoy i’ay penfé que le plus expé- 
dient eftoit de les mettre à part , lins leur ccrcher 
autre ordre que celui auquel ma mémoire les au- 
roit arrengecs . Pour le troilîeme liure l’ay refer- 
ué les mots de la langue Françoife , dont les vns 
font entièrement & purement Grecs, les autres 
ontleurctymologiedu Grec. 

Au demeurât, quant aux exemples Grecs, mon 
intention a bien efté ( à fin de gaigner papier) de 
n’amener que ceux que ie penferois eftre les plus 
malaifez àtrouuer: m’alTeuranttantdcla diligen- 
ce des lecteurs ftudieux de celle langue , qu’ils fe- 
royent leur devoir de cercher le relie . ToutelFois 
fi par melgardc i’ay accompagné quelques miens 
propos d’exemples allez communs, les leétcurs 
qui ne feront fort auancez en la cognoilîance de 
lalanguc Grecque , ne devront trouuer mauuais 
fee me fcmble ) que ie les aye releucz d’autant de 
peine: & àl’elgard de ceux qui y font fort auâcez, 
ie leurcôlèille de palier oultre,& de farreller lèu- 
lemét aux endroicls où ils rencontreront des ob- 
feruations qui ne leur apporterôt moins de prouf 
fit pour l’intelligence de plufieurs palTages des 
bonsautheurs Grecs, qu’elles leur donneront de 
plailir à caulè delanouueautc. Dcfquellesiclcur 
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ofe promettre qu’ils trouueronc vnbon nombre, 
fil leur plaift d’y prendre garde. 

le confède bien audi que i’ay vn peu extraua- 
gué, déclarant quelques façons de parler Françoi- 
lès, qui n’auront befoin d’explication à l’endroidt 
de plufieurs és mains defquels ce Traiéfcc pourra 
tomber : mais ie rernettray à leur dilcretion de cô- 
fiderer,que ce dont ils fe paflTeront bien , & ne fe- 
rôc compte, fera peulc-eftre foignculèmet recueil- 
li d’vn autre . Et comme ileft malaifé de faire vn 
bon banquet où il n’y ait trop ni trop peu, mais il 
vault bien mieulx qu’il y ait trop, d’autant quece 

3 ui demeure n’eft pas perdu: ainfî eft-il difficile 
e garder fi bien mefureen trai&anr tels argu- 
mens,que rien n’y foit d’abondant Sc que rien n’y 
dcfaille.Mais il y a bon remede à ce qui fe trouue- 
ra ici eftre d’abondant: car les Icdteurs n’auront 
qu’à le Iaiftcr . Et touteffois ce qui aura efté laide 
par ceux de ma nation , fera grad bien à quelques 
eftrangers , qui n’aurÔt point encores efté defieu- 
nez de telles maniérés de parler, ou pour le moins 
ne les auront gouftees auec telle faullè. 


DV NOM FRANÇOIS, 


En ejuoy particulièrement il cfl conforme au 
Nom Grec. C H A P. I. 

OBSERVATION I. 



: Ntr’autres choies qui font comme 

®|?ï^de la fuite & train du Nom, fque 
^^ it^Ues grammairiens Latins appellent 
Nominis accidetia ) il y a les Cas , au 
deuant defquels nous mettons ou 
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des Articles, ou des particules qui tiennent lieu & 
font office d’Articles. En quoy nous n’enfuyuons 
pas les Latins, ( qui n’ont point cefte partie d’O- 
raifbn) mais les Grecs. Or comme i’entcn ce pro- 
posé u des articIes,ou des particules qui tiennent 
lieu d’ Articles, ie le déclarer ay quand ie traidte- 
ray de cefte partie d’Oraifon : 8c pour le prêtent 
parleray du fécond Cas, appelé Génitif : fçauoir 
eft d’aucuns vfages fîens, efquels noftre langue 
eft de fort bon accord auecla Grecque:& aueclef- 
quels au contraire la Latine n’ha rien de cômun. 

Nous difons, Manger du pain. Manger le pain: 
8c quclquesfoisfanscesparticulesDu & Le,Man 
ger pain : comme en ce propos , Il a iuré qu’il ne 
mangeroit iamais pain, ni boiroit vin , qu’il n’euft 
fai et cela. Lefquelles façons de parler ne peuuent 
cftre difeernees parles Latins, qui ditent indiffe- 
remmet panent edere : mais les Grecs les diteernent 
trefbien, vfans de ces trois maniérés correfpon- 
dantes aux trois noftres, n <&cl) 4 Ïy 70 V 
tfmv, $a.y,7v dpTiv. Et cefte diffcrécc de conftrudtion 
n’ha point lieu en ces exemples feulement, ou en 
fèmblables, ( comme Manger du fruidt, Boire de 
l’eau) mais Peftendiufques à toutes les autres lo- 
cutions efquelles le Génitif nous déclaré vne part 
& portion feulement de la chofedontileftquc- 
ftion.Car la mefme diftindtion que nous mettons 
entre II luy a defrobéfon argent, 8c Illuy a defro- 
bé de fon argent: eft mite par les Grecs entre e*aé- 
4 É 7* a ut! ,8C Exm^* flfjl /’ aùn . Et 

n’y a point de doubte que côme les Grecs, quand 
ils ditent ExM'j aW, laillent à enten- 
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dre / ulpoç , ou autre mot femblable : nous pareil- 
lement en cefte façon de parler, Illuy adefrobé 
de fon argent, ne voulions qu’on entende Partie, 
ou Vnc partie : 8 c que ce foit autant que fi nous 
auions didt , Il luy a defrobé vne partie de fon ar- 
gent. Au moyen de quoy,ccque Thucydide dit 
au commencement de fon hure j-, j &} fjixùv to to- 
Aat/oJ’ le Latin ne le fçauroit traduire mot à 
mor,& fans rien adioufter:maisfi fera bien leFrâ- 
çois,quand il dira, Et ayant retrenché de la vieille 
muraille : fiiyuant lamefme différence qu’il met 
entre II fault retrencher cela,& Il fault retrencher 
de cela . Et touteffois ni Laurent Valle, ni Meffire 
Claude de Seyfïel n’ont pris garde à ceft vfage du 
Génitif: car ils ont traduiCt cepaffagc comme fi 
Thucydide euft di£b, fii^uy 75 toxo/oV * côbicii 

que cela mefme qui fuit, les deufi auoir aduertis, 
7B JïHfiHjUlpov •nm.hciioiï Til^ctç. Maisiln’eft pas de 
merveille fils ne fe font arreftez à ceci , quand ils 
ontpafielegerementchofèsde bien plus grande 
importance : donnans fouuent aux lecteurs de 
leurs traductions des qui pro quo d’apothiquaire, 
comme i ay monftré clairement en mon édition 
du Thucydide Latin . Nous polluons adioufter à 
l’exemple de Thucydide ceftuy-ci de Xenophon, 

ootoç <h TraKav M./xCoUfd , jfjtj rpjtf <xmo ) v çyoa.7vyur 

xo xLyéiôr tiïcùHa iKxtçu •vZxoy . Bien eft vray qu’ici il 
vault mieulx entendre auec le Génitif W aojV, 

que /xîpoç. Ce qui revient tout en vn au François, 
qui dit Vne pàrtic des cheuaux, au lieu de Quel- 
ques vns,ou Aucuns. 


a.iij. 


ê 
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OBSERVATION II.’ 

C >Ontinuantmon propos del’vfagedu Génitif; 

•rie diray vne chofè fort digne d’eftre notee, 
c’eft que comme les Grecs dcuantvn Génitif d’vn 
nom propre d’homme ou de femme,omertcnt ce 
mot îi'oç ( c’eft à dire fils) ou S vy-mp y (qui eft à dire 
fille;) ainfi le vieil Frâçois omettoit ce mot Fils en 
tel cndroiéfc , ou pour le moins deuant le Génitif 
d’vn nom propre d’homme:& luy laiflbic fa pla- 
ce îuftemcnt entre l’Article & le Génitif, ne plus 
ne moins que les Grecslalaiflfentà ÿoç. Dequoy 
ie m’apperceu premièrement en lifant les Ro- 
mans, mais depuis ie me fuis trouué en des lieux 
où on retient encorescefte façon de patler. Etcc 
qui m’en a fai&aduifcr,cft que deux papetiers 
frcres,qui m’ont fai& le papier fur. lequel eft im- 
primé ceci , eftans fils d’vn qu’on nommoit Han- 
ri, font appelez par ceux du lieu, ( 8 c mefmcmenc 
par les vieilles gens ) Les d’Hanri, au lieu de dire 
les fils d’Hanri : comme le Grec diroit ci ippluov , ou 
ci 7* Epp/mü, pour «Z (joi w Efjilwt» . Et ay pris garde 
cxpreflecment qu’ils ne difent pas les Hanris,(cô- 
roe on appelle moy 8 c mes freres lesEftiennes, 
dufurrtom denoftre pere, au lieu de dire Les fils 
• d’Eftienne ) mais ainfi que ie vien de dire , afça- 
uoirLes d’Hanri, & confequcmment.Des d’Han- 
ri, Aux d’Hanri, pour Tpptxcv y-ntç ipptxsv « La- 
quelle façon de parler me fait penfer ( 8 c croy que 
v. tout homme de bon iugement-me donnera fa 
voix)quefile vieil François eftoit bien cfpluçhé, 
on y trouueroirgrâd nombre de manières de par- 
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1er, lelquelles cftans delcendues delalague Grec- 
que, ou de quelqu’autre bonne race, ont elle fort 
inconfidereement & à grand tort bannies deno- 
ftre langage: & eftans remilès en leur entier, ( ce 
qui ne feroit impoiïiblc ) luy feroyent pour k 
moins autant d’honneur^uc luy font de déshon- 
neur vn tas de mots nouueaux & façons de par- 
ler nouuelles , qui fans aucun aducu,fontentrces 
par les feneftres aux bonnes maifons de France. 

OBSERVATION III. 

V Enant par ordre du Génitif au Datif, ietrai- 
deray des façons de parler cfquelles deuât 
iceluy on omet vn autre Datif du Nom fubftantif 
comme quand on dit & m vm, deuant ce Datif n J- 
m> on omet vn autre Datif du Nom (ubftatif.afça- 
uoir %ôva f ou wpâ > . Ainlî en eft il quand on dit cr 
•nS 7raporv . Et mefines quelquesfois celle omilïion 
le fait entre l’Article 2c l’Aducrbe, comme quand 
on dit ou cv TxJ'ta£ 9 n . Tout ainlî en fai- 

fons- nous en noftre langue ,non feulement au 
Datif, mais aulïî aux autres Cas. Car quand nous 
difons Ce pendât, il eft tout clair que nous omet- 
tons Temps : tellement que Ce pendant corrcf- 
pond à àfvS juâto.%u .* Pour le prefent, ( au lieu de 
dire Pour le temps prefent ) fe rapporte à «- tJto - 
fini: Par le pâlie (c'cft à dire Parle tcmpspalle) eft 
conforme à é* V 

Comme aulïî le Grec dit, oùx t^p*^ avmretc 
ibmo S, omettant en la fin %orov: le François pareil- 
lementje ne l’ay point veuil y abonne picce: lait 
fane ce qui doit eftrc entendu au bout , afçauoir 

a.iiij. 
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De temps.car pour faire la locution cntiere,il faul- 
droic dire, Il y a bonne piece de temps. Il eft vray 

3 u’on ne garde pas toufioursceft ordre, mais on 
it quelquesfois , U y a bonne piece que ie ne l’ay 
veu. Et voici dont eft venu ce mot Pieça: duquel 
poureeque maintes perfonnes vfent à crédit, 8 c 
fans fçauoir comment les autres le reicélcnt,auflï 
bien que Bonne pièce, comme lèntans trop leur 
place Maubertâ’cn diray mon opiniô,& par mef* 
me moyen monftreray vn vfage de ce Pieça, qui 
peult beaucoup cfclarcir cefte façon de parler 
Grecque mw; hÂ^î w.Ie di donc que quâd nous 
parlons ainfi,Pieça qu’ü eft venu,c’eft autant que 
fi nous difions , Il y a bonne piece de temps qu’il 
eft venu. Toutesfois ce Pieça ici ha meilleure grâ- 
ce en la fin qu’au commencement , en changeant 
l’ordre des mots ainfi. Il eft venu pieça . Comme 
aufli on dit, I’ay parle à luy n’agucres , au lieu de. 
Il n’y aguercs que i’ay parlé à luy. Auquel ordre 
ainfi renuerfe doivent foigneulement prendre 
garde ceux qui font ftudieux delà langue Grec- 
que, afin de ne trouuer eftrages ces locutions(le£ 
quelles ic Içay auoir donne beaucoup de peine à 
plufieurs , 8 c à moy le premier ) qui font allez cô- 

munCS ov -mxvç^ovcç, 8t Ovk fOÇSç 

/utyTnMç ilthi xpiroç - Et de faiél, fi on penle accorder 
ces façons de parler auecle Latin , on le tourmen- 
tera beaucoup, en perdant là peine. Cariamais ni 
Prilcian, ni aucun de fes compagnons ne conlèn- 
tira qu’on die, Venitad me, non multum te pus ,0x1 N0/1 
ycnit ad meyiam multu tempus. Et mcfmc qui ne ma- 
niera dextrement ces deux locutions Grecques, 
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Hx 9 * où m\ùç Xfôycç, & Oùx ii^Si /o&f/ut, 7re- 

HchXponç, iamaisne les mettra d’accord aucc 
la grammaire Grecque : ( car celle échappatoire 
eft trop lourde,de dire que les Grecs mettét qucl- 
quesfois le Temps au Nominatif, & d’ alléguer 
oaai ùfiipey, dont vient ôw/xipai ) mais fi on vient à 
changer l’ordre des mots, & rclbuldrc ceftc locu- 
tion, H* 9 ï 'BÇ9Ç/M, i rnKvç %povoç,cn.Où m^ùç tfoyoçèJç 
v h*% 'sr&’çju*, ôc en faire autant de l’autre, 'on forti- 
ra incontinent de toute difficulté . Et qui m’ap- 
prend ceci ? Le François qui vfo de ces locutions 
en toutes les deux fortes : quand il dit. Il eft venu 
n’agueres , au lieu de II n’y a guercs qu’il eft venu: 
&,ll eft venu pieça,au lieu de Picça qu’il eft venu; 
Ce que les autres difont, Il y abône piece qu’il eft 
venu. Voila comment le langage François nous 
achemine à la cognoiftance du Grec. 

Or combien que mon intention foit de m*c- 
ftudicr à bnefueté en ce Trai&é tant qu’il me fo- 
ra pofsible: au moyen dequoy ie n’ayc délibéré 
d’entrer en plufieurs conteftations, fur lefquelles 
il me foroit force d’extravaguer: fi fault - il que ie 
prie le le&eur de prendre en patience vnedigref- 
lion que ie feray ici,à propos de ce que i’ay ran- 
toft didfc qu’aucuns reie&oyent Pieça & Bonne 
piece , ( en la lignification de ^çaVoç ) comme 

fontans trop leur place Maubert. Et croy qu’il ne 
plaindra le temps qu’il aura employé à la ledure 
de mondifeours :caroultrece que la matière en 
eft plaifante & prouffital)le,i’cfperequc Iacon- 
clufion en fora trouuec bonne.I’entray vn iour en 
dilpute aucc quelques vns qui faifoyent profef- 
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lîon,& auoyent aufli le bruit de bien parler no»- 
ftre langage . Le motif de la difpute vint des vers 
jfuiuans, de la tradudion du 1 1 1 1 bure del’Enci- 
de de Virgile, 

ouchee . , 


1 tla cuifxnte O 4 fccrette poinfture 
Du feu couuert,qui la brufle çÿ* enflamme, 

AÜoït toufiours guignant place enjoname. 
Laquelle tradudion ( qui n’a point encores elle 
mife en lumière ) i’oppofois à ces deux autres qui 
font imprimées il y a ia long temps; 

L’vne cft, 

MAI s ce-pendantlaroine en fàpenfêe ) 

D’y n grief fouci durement offenfee, 

'Üourrit U pUye aux langiijfantes yeines. 

Séchant d? y n feu fecret entrif es peines. 

L’autre eft, .fi 

MAIS ce- pendant la roine ia blejfec 
D’yn grief (oucifiourrit en ft penfèc '■> 

Ce qui la blcffc, <& fent dedans fes yeines 
Vaucuglefeu des amour eu fs peines. 

I’oppofois ('di-ie ) celle première tradudion ,qui 
le commence parce motPieça, aux deux fuiuan- 
tes,commc de l’or à de l’argent: & môllrois com- 
ment le tradudeur, ( lequel pour maintenant fc 
paflera bien d’eftre nomme Jauoitvfé de mots 
bien choilîs, ayans grande force &energie,& ré- 
plilTans doulcement lçs oreilles , & au demeu- 
rant non moins propres en leur endroid que les 
Latins : item comment il n’auoit nen perdu du 



nourriture: 
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fcnsde Ton authcur, mais auoic rcccrché mcfmc 
la propriété des epithetes : bref, comment il me 
lcmbloit auoir faid debvoir de bon tradudeur 
trop mieulx que les deux autres. Sur quoyon 
commença incontinent à f attacher à ce mot Pie- 
ça, comme indigne de tenir vntel lieu: Etalle- 
guoyent pour toute raifon que c’eftoit vn mot 
vil,(& fil eftoit licite d’ainfi parler) roturier:pour- 
cc que le populaire en vfoit . Sur quoy ayant faiéfc 
plufieursreplicqucs, & quelsques queftions ioy- 
cufes touchant les degrezdc noblefTe qui eftoyét 
entre les mots, (à propos de ce qu’ils appeloyent 
ceftuy-la roturier) pour toute refponlc ils me ren- 
voyèrent à la Cour ce pendant pour ce lèul 
mot condénerentceftetradu&ion : de l’excellen- 
ce de laquelle ie fayiuges les MufesFrançoifes . 
Or afin qu’on (çache à quoy tend ce difeours , ie 
di que par ceci on peult cognoiftre le pourc or- 
dre qui eft pour le iourdhuy au lang îge François, 
(dequoy ie me fuis défia plaint ci deflus.jCar l’au- 
teur de ceftc traduction a efté nourri des (on en- 
fance en Cour, côme auflï ceux contre lefq uels ie 
dilpurois: & toutesfois le mot que ceftuy-la auoit 
approuué, ceux-ci lereie&oyent totalement. Et 
nous efbahilTons-nous du ddordrequi eft pour 
le iourdhuy en noftre langage , veu que ceux qui 
fe vantent d’en pouuoir ordonner , & en donner 
loix aux autres, ne l’accordent pascnfembleîMais 

3 uelle pitié fera-ce fi nous voulons bannir autant 
emots que nous trouuerons cftre en vfage en- 
tre le populaire :& principalement quand il n’y 
en apoint d'autres, ou pour le moins de fi pro- 
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près ? Il eft certain que c’eft le vray moyen de fai- 
re noftre langage belitre & coquin : car quand il 
aura perdu le lien, ne fera-il pas force qu’il coqui- 
ne l’autruy ? Or quant à moy, pour conclufion, 
ic dfpuifque Pvfage de nos mots eft fi mal afïcuré 
qu’on le pcult dire ( par maniéré de parler ) eftrc 
fondé fur la glace d’vnc nuid,à l’édroid de ceux 
qui le veulent auiourdhuy gouuerncr, que c’eft 
vne grande folie defy arrefter: & qu’au lieu de 
reieder ce qui eft de l’ancien François , quand il 
aurapaiïe par la bouche du commü peuple, nous 
deuons dire ce que difoit Cicéron parlant de l’or- 
thographe Latine,vy«m loquendi populo concefiifiiê - 
tiam mihi rejèruaui. Et fpecialemcnt quant à Pieça, 
d’autant plus auons nous grand tort (à moniuge- 
menc)de le vouloir bannir de noftre langage, que 
nous voyôs que les Italiens à noftre imitation ont 
did Vn pczzo.Ic di d’auantage que ce tradudeut 
a prudemment faid d’auoir voulu exprimer la 
vraye lignification du mot de Virgile iamdudum , 
& qu’au contraire les deux autres l’ont trop lè- 
gicrement changé en interea , difans Ce pendant, 
de peur d’vfer de Pieça^ Et toutesfois encorcs euf- 
fent-ils peu trouuer l’interpretation de iamdudum 
par autres mots , ( fils ne pouuoyent par vn fcul) 
en omettant la particule at. Car celuy qui a did, 

M ois ce-pendantlaroine en fit penfie , 
pouuoit dire, 

la de longtemps la roine en fit penfie. 
Etmefemble queoultre ce qu’il euft plus fidele- 
mét traduid le fens , le vers euft eu pour le moins 
auffi bonne grâce. Autant en eft il de l’autre :cai 
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au lieu de dire, ** 

Mais ce-pcndant la roinc ia blejjce , 
il euft peu dire. 

Ta de long temps la roine eflant bleffèe. 

Et mefmes en gardat la particule at, (laquelle, à di- 
re la vcritéjie n’eufie voulu lailïèr^il pouuoit dire. 
Mais de longtemps la roine ejlantllejjèe. 

OBSERVATION III I. 

XjOftre langage ( à l’imitation du Grec; vfe de 
i\I plusieurs autres façons de parler defe&ueu- 
fes ou imparfai<ftcs,(quc les Grecs appellét ellipti- 
ques; c’eft à dire efquelles default quelque Nom, 
nv»s duquel toutesfois elles fepeuuent aifeement 
palier, d autant qu il y cft entendu audi bien que 
fil y eft oit . Et pour n’aller loing cercher exem- 
ple, iedi fouuent en ce Traité, Le Francois.au 
lieu de dire Le langage François . Ainfi eft il quad 
nous difoiiSjll a bien eftudié au Grec. Itcm,Il par- 
le duLatin de cuifinejl parle du Latin friand.DeH 
quelles deux locutionsfie dirayee mot en palfant; 
nous vfons comme contraires.combicnquc la rai* 
fon lemble vouloir pluftoft qu’elles f accordent, 
auffi bien que les frians f’accordcnt aueclacuifil 
ne. Les autres dilènt,grosLatin,& au contraire du 
Latin lublin, celuy qui eft le plus^finxommc aulH 
généralement on dit II eft fublin'pour dire II eft 
exquis.il eft vray que ie demanderois volontiers à 
tels parleurs qu’ils eufient fai 61 fi les martres fubli- 
nes n’eu fient peu trouuer le chemin de France. 
Mais pour retourner à noftre propos , les Grecs 
omettent en la mefine forte le mot>*«<wa, qui fi- 
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gnifieLangue ou Langage, comme on peulf veoif 
en ce partage de Lucian , au dialogue intitulé 
pltertra.gœdus>Ov% a7mjrn( ù>{&j rUu itolujeor owJiétan: 
car il Fault entendre tiw ÎMUvur yhuaswi . comme 
aurtî ils difent ih» itoLuiiMY ou t lw i^UuiJix. , omet- 
tans ce mefme mot.Et d’autant plus la manière de 
parler Françoifè doibt eftre tenue pour authenti- 
que,qu’elle eft authorizee par ceftc Grecque . Au 
contraire nous en auons vne autre, qui(à l’adueu 
feulement de quelsques fripons ) a trouué plus 
grâd crcditqu’il ne luy appartenoit : car on dit au- 
iourdhuy , Ceftuy-la cft bon Latin & bon Grec, 
pour lignifier Ccftuy- la fçait bon Latin & bon 
Grec. Et toutesfois ccux-mcfmcs qui parlent en 
cefte forte , il eft certain qu’ordinairement quand 
ils diront Ceftuy-la eft bon François, ils vou- 
dront qu’on l’entende autrement :& que ce foie 
autant que fils difoyent , Il tient le parti des Fran- 
çois, ou , Il maintient fort & ferme les François. 
Ce qu’on ditcommuneemét. Il eft François pour 
la vie.Quieft auflï vne autre façon de parler allez 
eftrange, fi on la regarde de près: car qui cft ccluy 
qui ne vouldroit maintenir le parti des François 
pour viureî Et ce-pendant on entend le contraire: 
car c’cft autant que fi on difoit. Il eft Frâçois pour 
mourir : de laquelle locutiô on vfe aufli quelques 
fois.Maisvnbon entendeur accordera ailèemenc 
ceci qui ha apparence decôtraricté:& confiderc- 
ra que quand on dit 11 eft François pour la vie,on 
venlt donner à entendre , Il maintient le parti de 
France iufques à y vouloir employer fa vie : Sc 
(comme on dit autrement ) iufques à la dernierc 
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S outte defonfang. Voila comment quelqucsfois 
iuerlès maniérés de parler,& mcfmement ayans 
des mots contraires, rcuiennent tout en vn quant 
à la lignification. Et ceci le peult veoir fort claire- 
ment par ceft exemple familier : c’eft que n’eftant 
rien plus contraire que le feu & l’eau , toutesfois 
quand vnc maifon bruflc,l’vn cric Au feu, & 
l’autre cric A l’eau ,& cc-pcndant tous deux ont 
vnc mcfme intention. Or ceft aduertilTemét pour- 
ra feruir non feulement pour quclsqucs autres fa- 
çons de parier quenousauonsen noftre langue 
mais aufli (8c cncorcs plus) pour la Grecque , qui 
cft mcrueilleulè en telles locutions, lelquelles te- 
nans chemin contraire , ne laiflent toutesfois au 
bout de f’cntrerencontrer. Mais pour retourner 
au propos deccfte belle locution. Il cft bon La- 
tin , ic penfe qu’elle foit de la mefmc forge qu’eft 
ceftc-ci , C’eft vnc bonne dpec, ou , Vnc rude eC- 
pce : au lieu de dire. Il met bien la main à l’cfpcc, 
ou plus briefuemenr, C’eft vn homme d’elpec. 

Mais ic laiffe-là ces parleurs heteroclites,& vicn 
à vn autre exemple de ces locutions defe&ucu- 
fes.Nous difons ordinaircment,HabilléalaFran- 
çoifc,àl’Angloilè, àl’Italiénc, à I'Elpagnole,à l’Al- 
lemande, à la Grccquc,à la T urquefque:au lieu de 
dire,Habillé à la façô Françoife,ou à la mode Frâ- 
çoife,ou àlacouûumcFrançoife,& ainfides au- 
tres .Et non feulement en ccfte maniéré de parler, 
mais en plufieurs autres nous omettons ce mefmc 
mot : comme quand nous difons,Ie voustrai&e- 
ray à la Françoilè, Il ha le ventre à l’Efpagnolc. 
Aufti quand nous difons. Cela cft faid à l’anti- 
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que . Or comme telle omiflion du motFaçon,ou 
Mode , eft ordinaire en telles locutions, auiïieft 
ordinaire en Grec l’omifsion de ( qui fignifie 
le mefmc) en femblables maniérés de parlerrcom- 
me on peult vcoir par les exemples fuiuans. Thu- 
cydide en Ton liurc y I i,en la page ij 2 dc mon 
édition , Jè -n iyinoûw\dy >fxatocy KÿLThpy>(A(jot . Etluy 
mefme (fifay bonne mémoire ) en quclqu autre 
endroit, tsaK^oç tç -n p>a^>Ccifitœy . Lucianenla 
fin de l’opulcule intitulé D ionyfius , ’nuàitJ^yJi 

etÇiSi/avç awni ( thç <nu>7mn , wq 'ts&ç 78 ^p'^ajoy 

ttra‘Tfix>ioi. Eticnedoubte point que Ménandre 
n’euft vfé de ce mefme mot ttf-^icy (omettant ain- 
fi ïdvç ) au paflage auquel Terence a diét A ntiquum 
obtines,Andr.A6t.^..fcen.^ } Optimc hofpes pol Crito anti~ 
quum obtines : &c m’cÇbahi comment Donaty fait 
quelque difficulté, amenant encores vn’ autre cx- 
pofition . Il eft vray qu’ici on peult bien aulsi en- 
tendre quclqu’autre mot que morem : afcauoir in- 
pxnium , ou animum, ou injtitutum , comme aduertit 
le mefme commentateur, n’oubliant morem entre 
les autres . Et de faiéfc en ce paffage de Plaute, 
—antiquum obtines Hoc tuum , tordus TPt/is, il ne faul- 
droitpas entendre morem , mais inrenium : ( car in- 
fiitutum ne femble pas conuenir bien ici) linon 
qu’on voullift prendre antiquum en forme de Sub- 
ftantif, au lieu de antiquum morem, comme quand 
Iuuenal a di£b, 

A ntiquum & uetus efialienum Vofîhume leCium 

Concutcrc'.W a pris antiquü efl pour mos antiquus cft. 

Or à propos de ce quci’ay di<5t,que quâd nous 
parlons ainfi. Habillé à la Francoife , nous omet- 
tons 
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tons cc Nom Façon, ou Mode, ou Couftume: il 
fault noter que pareillement quand nous difons. 
Habillé de noir, ou Vertu de noir;, Vertu de gris. 
Vertu de verd,nous omettons vn Nom fubftantîf; 
qui fe doibtioindre auecces adie&ifsrcar il eft cer- 
tain que nous voulons dire Vertu d’habillement 
noir, d’habillement gris,d’habillemcnt verd. Ain- 
fi en eft-il quand nous dilons , Vertu de dueil. Or 
nefaultildoubter que telle omiflîon ne Ibit ve- 
nue de l’imitation des Grecs, lefquels ont couftu- 
me d’omettre ainfiluavoViOui/Mvcc . Lucian au 
dialogue intitulé Timon, <a ipa- 

çpuâm- nv, <hcL%pucnv K£*) tofoxoMirmy, y&j 7X>mKot. cV- 

wycîv'jt 0J7sK.ll Ce trouuc aufti d’autres telles omit- 
lions en ces deux langages, afçauoir omiflions 
d’vn Nom fubftanrif, ayant conuenance auec le 
verbe, &r eftant comme de fa paren,té,comme i/mxt- 
va ha conuenance aucc<WVç, & habillement auec 
vertu. Et mefines ont peult ioindre au Verbe vn 
nom Verbal, ou ayant forme de Verbal, & dire 
Habillé d’habillement, V eftu de vertement : corne 
en Grec cvJipwm cv<hç> 

Ne plus ne moins auflî que quand nous di- 
fons, C’eft voftrc plus court, ou C’eft voftre plus 
long,ou Menez moy parle plus court,nous omet- 
tons ce mot chemin , comme aifé à entendre: auflî 
les Grecs ont accouftumé en celle façon de par- 
ler^ autres femblablcs, d’omettre oVj> f , qui ligni- 
fie Chemin . Lucian en fon opufcule qu’il a inti- 
tule Scythe ‘Çhi'n/UbY T,Ylt %PJTUX) d? t^poï (ÙmJyiZ&S, 

&c. Et fault noter tout d’vn train que côme nous 
vlons de celle façon de parler, V n plus court chc- 

b -j- 
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min, par métaphore ou tranflation, au lieu de dire 
Vn moyen plus aifé : auffi difent les Grecs 'GmiiAgi- 
lipa» Mov ( qui lignifie proprement Plus court che- 
min j en celle lignification . Et mefmes fans aller 
plus loing, en ce paflage que ie vien d’alleguer, 
Lucian prend ’fkinw (car il fault entendre 
oVor.cornmei’ay did^pour vn moyen aifé.Et quâc 
a celle fignification methaphorique , les Latins 
font de la partie aucc les Grecs & nous: ( car ils v- 
lèntainfide leur>w) mais ils n’en font pas quant 
à l’omifsion,car ce n’ell pas leur coultume de dire 
C ompendurum ou breuem mihi mdicato , au lieu de 
compendurum \um , ainfi que i’ay monllréque 
les Grecs omettent leur cÂu & nous noftre mot 
Chemin, quand nous difons, Monftrez-moy le 
plus court. 

Ce mot de Courtmeramentoitcc que i’ay tan- 
toll did , que les Grecs omettoyent louuenrde- 
nantvn Verbe vn Nom fubllantif, quieftoit de 
fa parenté, c’ell à dire, f accordant ou correfpon- 
dant à fa lignification, & ellantbien à propos d’i- 
celle : lequel Nom fubllantif le ioind auec l’adie- 
dif qu’ils mettent . Exemple, Gif 0a3vr a*.oi/uJ%{r. 
à 7t > wor . Item , H pet 7rtKaù m' t7nnç ot «{ 'Ajvclv k$l ti- 
Cdwéi. Car aucc c kot/ufoit il fault entendre ce Nom 
fubllantif vTirov , qui feioigne auec£«$t/V: dz auec 
tTiiytç doit ellre entendu o/m, pour ioindre auec 
m Kuù. Or ie di que ce mot de Court me fait fou ue- 
nir de ceci, pour ce qu’en certaines maniérés de 
parler nous vfons de Court & de Long, efquellcs 
fcmblablemcnt nous omettons le Nô fubllantif 
accordant au propos que nous tenons. Exemple, 
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ïc vous prie,eIcoutez-moy:ie vous le feray court. 
Ou, Si vous aucz à me dire quelque chofe,ne me 
lefaitespas long. Item, Comment? n’auez- vous 
pas cncoresdifné? vrayement vous le faites bien 
long , Il eft tout euident qu’en ces façons de par- 
ler nous omettons vn mot, mais lequel C entend 
aifeement. Car quand ic parle ainfi , Si vous auez 
à me dire quelque chofe 3 ne me le faites pas long: 
c’eft autant que fi ie dilois , Ne me faites pas long 
propos. Il eft vray que quand on vie de la locu- 
tion cntiere,on dit pluftoft,Ne me tenez pas long 
propos . On pourroit bien aulîi entendre Dire.fic 
que ce fuft autant que fi on parloir ainfi,Ne faites 
pas voftre dire long . Car nous vfons fouuent de 
ceft infinitif Dire ( ainfi que les Grecs vfentfou- 
uent de leurs infinitifs)au lieu d’vnNomrcomme, 
le trouue voftre dire raifonnable . Ainfi eft - il de 
l’autre exemple , N’auez vous pas encores difnéî 
vrayement vous le faites bien long.Car c’cft à di- 
re, Vous faites voftre difné bien long. Item quâd 
nous difons, le ne la feray pas longue ici , c’eft au- 
tant que fi nous difions, le ne feray pas lôguc de- 
meure ici.Et fault noter en ces façôs de parler que 
les articles Le &: La tiennent comme la place du 
Nom omis. Mais il ne fault pas penfer que nous 
facions ces omillions (èmblables aux Grecques 
que i’ay amenées ci délias, en telles locutions feu- 
lement cfquclles nous vfons de ces motsCourc 
& Long,ou Courte & Longue. Car fi on y prend 
garde , on trouuera plufièurs autres exemples en 
diuerles façons de parler . Et mefmes cefte-ci,qui 
çft ordinaire, eft du tout Icmblable à celle de The 
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ocrite,que i’ay alleguee ci-deiïus : c’eft quad nous 
difons,Ie boy plus volontiers du clairet que du 
blanc . Car ilefteuident que nous omettons ici 
ce mot Vin, ainfi que Theocrite omet oïrot . Mais 
l’omiflion de ce mefme mot fe po.urra trouuer 
en quelques autres locutiôs,cfquelles elle ne f ap- 
perceura fi aifeement : comme en celle locution, 
qui e(l de la nature des precedentes , où on vie 
de l’article en mefme forte, O qu’il cft faoull il en a 
bienaualéle galand, ou ,Ilf’cn eftbien donné: il 
n y a point de doubte que nous n’entendions, Il a 
bienaualéduvin . Tellement que ce paflage de 
Theocrite fepourroit traduire ainfi par vne mef- 
me façon d’omifsion,H pa. myuù vr imnç or eîç' Altaï 
KamÇaMÛj, Vous en auallaftes bien quadvousal- 
laftes coucher: ou, Vous vous en donnaftes tout 
voftrc fàoul. 

Les Grecs ont quelques autres fortes d’omif- 
fion,lefquelles nous enfumons : &: cefte-ci entre 
autres,quand ils omettent le Nom verbal qui dc- 
vroiteftre ioinét au Verbe . Comme quand Lu- 
cian dit au dialogue appelé Nigrin, puicpoy çSÎyTcr- 
Tit) K94 lujuctixgoJïç , il eft certain que ce n’eft , 

pas fMKpov pour fMx. fûç, & ainfi confequemmenr, 
mais il fault entendre <psî?txa . . Ainfi eft il truand 
nous difons II parle grefle.car côme auecî^ov fqui 
fignifie grefle ) il fault entendre <pSt y/uut, ainfi auec 
Greflc fault entendre Vn parler: tellement que 
ce foit autant que fi on difoit, Il parle vn parler 
grefle. Carchafcun fcaitque nous vlons de nos 
infinitifs en guifede Subftantifs ‘.comme en cefte 
locution , Il ha vn parler mauplailant : ou. Il eft: 
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maugratieux en fbn parler. Item, Elcoutez mon. 
dire: ou, le trouuc bon voftre dire. Or de la mef- 
me forte que nous dilons, Il parle grefle, nous en 
difons plufieurs autres, côme, Il parle gros,Il parle 
cas. Il parle gras. Il parle enroué. Il parle effémi- 
né ( qui eft le de Lucian.j Finalement 

en parlât ci deflus de quclsques locutions efquel- 
les les Grecs omettoyent 8c laifloyent à entendre 
ce mot ^s/soç.commeles François ce mot Part,ou 
Portion , qui lignifie le mefme: ie n’ay monftré 
qu’vn vfage de cefte omifsion , alcauoir auecle 
Génitif cas . Ici i’aduertiray encores d’vn autre v- 
fagex’eft que quand nous parlons ainli, Fendu ou 
parti en deux , ou en trois, ou en quatre, & ainfi 
confequcmment, nous omettons ce mot Pars, ou 
Parties, à la façon aulsi des Grecs . Lucian au dia- 
logue intitulé Le banquet, ou les Lapithes, £3- 

teJi'ni rv/u.yiov tb Kpcuior iç Sbo. 

OBSERVATION V. 

I ’Auois délibéré de garder les Noms qui fo- 
mettoyét,pour la fin de ce chapitre: mais n’ay- 
ant peu traiéler du Génitif cas fans entrer en ce 
propos , i’ay penfé qu’il feroit bô de le pourfuiure 
tout d’vn traimee que i’ay faiét. Maintenat donc 
afin de vuiderdu tout cefte matière, ie fuis d’ad- 
vis de parler des Noms qui au contraire fe met- 
tent fuperfluement tant en vne langue qu’en l’au 
tre:puisie viendray aux autres efpeces de con- 
formité particulière entre le Nom Grec&leno- 
ftre . Les Grecs donc vfent fbuucntfans bdoing 
de quelques petits mots , entre lefquels font ceux 

b.iij. 
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xi, (M>ro ( , ccmc( v ç ( ôc non pas vç) & ne plus ne 
moins vfons nous desnoftrcs qui ont mcfmc li- 
gnification que ceux-ci . Venons aux exemples, 
ôc premièrement de fiôyoç . Lucianen l’opufculc 
qu’il a intitule Pfeudologiftes, K«) ni} c/m^to} ,oiç 

9 \ * ^5* ) *** I \ \ r>t P ^ »> / 

ivjvict Lw eut iv cl /uyroL irt yjclyjcl rd avo çvfJULTïç wrtxcweiv* 

Semblablement a did Æ(chines,oJx àm^my «v- 
n 7 f nS nv fiovov nv opxcv o’yuoou) . Ainlî le trouuera au 
3. liurc de Thucydide, en la page 101 de mon 
édition, vn /uiyor adiouftéà TâmSny , lequel fuffi- 
Toit. Vray eftque làauffi bien peult-ileftre Ad- 
uerbe que Nom. Or pour venir aux exemples de 
noftre lâgage,ie di que ce mot Seul (c met en plu- 
lîeurs locutions lesquelles l’en pourroyent bien 
palier: comme quand nous difons,Ie n’en ay pas 
rrouué vn feul.ltem , Il n’en eft pas elchapé vn 
feul.Item ,Il ne m’a pas refpondu vn lèul mot. Il y 
a d’auantage , que comme le Nom /mvoç le mer fu- 
perfluement, aufti le met l’Aduerbe pè ror , Sc en 
noftre langage pareillement fe trouue telle fu.- 
perfluitéde l’Aduerbe Sculemenr, que du Nom 
Seul : comme il fera déclaré au chapitre de l’Ad- 
uerbe. 

Exemple d'dmç Superflu. TheocritcwHe/e/fce 

Cpith.îLmiOiOÏa dyaj[i<tJbjy y<Za.y emm ov/ipu’ aMtt . Et 

en l’opufculc intitulé Megan, lequel on doubtc 
n cftre deluy,Tocf «/f ouvç 'fiûtT àîfooç '&m7/uè’npoç 
Iparmy .Et en Homere mefmcs l’en pourront trou 
uer des exemples : mais fans aller iulques aux 
Poetes,il l’en trouuera quelcû és auteurs qui ont 
elcript en proie . Toutesfois pour leprefent me 
çorçtentant de cçux que i’ay amenez, i’aduertiray 
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feulement qu’à nous aufli ce mot Autre eft fuper- 
flu en certaines façons de parler, delquelles ceftc- 
ci eft vnc, V n autre meilleur. 

Le 7x* fuperflu ha deux vlâges, dont l’vn eft 
commun au Nombre ftngulicr & pluriel, l’autre 
ne fctrouuc qu’au pluriel . Exemple au premier 
qui eft commun aux deux Nombres. Euripide, 
Aoi/fiOj Kay Spa.avazAa.fyfiç vç 1} . TheOCritC, 

iy w Si 7iç où &yu?nidHç . Item , iyio Si vç eiui jutMKTuç . 
Lucian en l’opufcule nommé Dionyfius , d^àyuç 
1 V nvea; ewTu'f ti) . En traduifant ces partages en La- 
tin , il n’y auroit ordre de traduire vç par Aliquis > 
ou Quidam, mais le faudroitlaifler: comme aulsi 
a faidt Virgile , quand au lieu de ce qu’auoit diéfc 
Theocrite , iy±> Si vçou il a ai£b, —Jed non 

ego credulus illis. Mais qui traduiroit en François, 
ne feroit en celle peine:car noftre. Quelque ha vn 
vfage lèmblable à ceftuy- ci . Corne, Encores qu’il 
fuft quelque hardi foldat , Ci craindroit-il telle 
rencontre.Item,Tu penfesbien eftre quelque bra 
ue homme , ou , quelque habile homme . V oila 
quant au premier vfage . Le fécond qui n’appar- 
tient qu’au nombre pluriel, eft quand mis eft 
mis apres o’uyi, qui lignifie Peu au nombre plu- 
riel, ou quand il eft mis apres les Noms que les 
grammairiens Latins appelléc numeralu.LeCquels 
deux vfages de wiç, ou vm en l’Accufatif , font H 
communs en Thucydide , qu’à l’ouuerture du lir 
ure on ne peule faillir de trouuero*/^ /uy v ra?«- 

TnKT\ 11 au/ ,OU Sicttotnotç /$> viols à. 7 nx.rciicw , OU <vciajic- 
doiçyOU auec autre nombre, pluftoft plus petit 
que plus grand.Et(fi i’ay bonne mémoire ) apres 
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Thucydide il n’y a nul quif y plaifê plus que Lu- 
cian:comme au commencement de Ton Dionyfîus, 
ôfJyK di tmtçd^muiç nauimtoiftTl.Or ie di que nous 
vfons aufli en cefte forte de noftrc Quelsques, 
quand nous difons,Il y en eut quelsques deux 
cens de tuez : ou , Il en efehappa quclsques deux 
cens. Item, Us fortirent quelsques trois ou quatre 
cens : & ainfi confcqucmment . Semblablement 
nous adioignons non pas Q^lsques.mais Quel- 
que , à ce mot Peu , quand nous parlons ainfT , Il 
n’eft demeuré que quelque peu de gens qui f’e- 
ftoyent -cachez, le voy toutesfois quelque diffé- 
rence en ceci, c’eft qu’en cefte façon de parler oW- 
yiç Si 7jvxf à^dutç, le mai par la confellion de tous 
ceux qui ont quelque peu de iugement es let- 
tres Grecqucs,fe trouuera eftre totalement fuper- 
flui mais quand on dit S^Mcatotç ou t^jlclutioiç h— 
rai (tTntcnflcur , il y auroit danger que ce mai ne fc 
trouuaft pas du tout fuperflu : car en François 
mefme quand on dit. Il y auoit quelsques deux 
cens perfônnes,cela emporte aucunement doub- 
te , Sc eft quafi autant que fi on difoit , Enuiron 
deux cens perfonnes. 

Et puifque ic fuis fur le propos de ce mot Quel- 
que,ie ne doy oublier cefte façon de parler Quel- 
qu’vn, laquelle correfpond totalement au Grec 
-nc&c le 77 ç y eft fuperflu ainfi que Quelque, quâd 
nous difons Quelqu’vn . Thucydide, ^ aùS^irct 
mà. i7nju^a.v : où 'ira. fuffifoit . Ainfi dirons 

nous, Ils y ont enuoyé quelqu’vn de leur compa- 
gnieiou on pourroit omettre Quelque, & cüre 
iunplemét, Ils y ont enuoyé va de leur côpagnic* 
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D’auantage il fault noter que corame les Grecs 
vient quclquesfois de «ç pour wç (comme quand 
Thucydide dit trot ewtyoç ijov pour vroç) airifi. viens 
nous de noftre Vn . Mais les Latins ne mettent 
pas ainfi mus pour aliquis : en quoy Pabufent pla- 
ceurs ieunes parleurs de Latin. * 

OBSERVATION VI. 

I E trouue aufli que comme en Grec l’Adie&if 
au Genre neutre tiét quclquesfois la place dVn 
Subflantif,en François pareillement aucuns mots 
qui font Adiedlifs de leur nature, feruent de Sub- 
fîantifs.mais il y a celle différence, que le Grec ne 
laide d’auoir fon Subftantif , duquel il vfè fi bon 
luy femble: ce que n’ha pas toufiours le François. 
Exemple, •» ouvitov pour » rnwinç, & n çpômwv pour 
îi (ppo'vtmç. Item,™ J)ct<popoy pour » Jïcupo&l- Ainfinous 
difons Vn accident,Vn different. Item, Par confê- 
quent,aulieu de dire Par conlèquence . Et fault 
noter que quand nous difons Vn different (au 
lieu d’Vn débat, ou Vne controuerfè) nous enfui- 
uons aulîi en cela les anciens auteurs Grecs , qui 
vfoyent de </><£< jiopor en ces deux fortes efquelles 
nousvfons de Different. Etnefaultpenfèr que 
tels mots, Vn accident, Vn different, foyent au- 
tres que Noms, encores qu’ils ayent la forme des 
Participes Latins.il eft bien vray qu’ils pourroyét 
eftremisaurcng des Noms participiaulx. Quoy 
qu’il en foit, ils tiennent la place de -Subftantift 
lefquels ne font point en vfage : car on ne dit pas 
Vne accidence,pour Vn accidentrni Vne differen- 
ce,pour Vn different, qui lignifie Debat.Et quant 
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au troifiemc,a{cauoir Confcquent,il eft vray que 
Confcquence aulsi eft en vfage , mais non pas en 
tel endroict. 

OBSERVATION VII. 

L E Grec n’vfc pas de (on Adiedlif au Genre 
neutre, pour vnSubftantif feulement, mais 
encores pour vn Aduerbe . Lequel vfage aulsi eft 
familier au langage François. Car comme cefte 
afFettee qui eft en Theocrite dict au paoure pâ- 
lie ur, K<&j KctKor t&octyç. cLt’ i/unS & en quel- 

que lieu ou quelques lieux de Lucian nous trou- 
uons mrupcv &n>7rveiv t ( 8c nommeement en quel- 
que cndroidl des Dialogues hæteriques ) ne plus 
ne moins difons- nous tous les iours , Il lent mal, 
ou mauuais,Ilfent bon. CequelcLatinnepeult 
dire que par les Aduerbes M alè & üene ,lâns licé- 
ce poétique, par laquelle il vCedegrauc olcns, au 
lieu de grauiter olcns ,8>c d’autres femblables. 

OBSERVATION VIII. 

I ’Aduertiray maintenant les le&eurs de pren- 
dre garde à vn vfage du Genre Neutre Grec, 
qui de prime face leur pourroit lèmbler fort e- 
ltrange:& toutesfois le mefrne fe trouuera en no- 
lire langue. fi nous y regardons vn peu de près. Il 
eft vray que deuant que venir aux exemples, ie 
veux refpondreàccfte queftion , file François ha 
vn Genre neutre comme ont le Grec & le Latin, 
le di donc qu’il en ha vn, mais confus auecle Ma« 
leulin. Et fi on réplique, comment n’eftant point 
diftingué d’auec le Maftulin , on le pourra co- 
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gnoiftrerie refpon quon le difcernera par l’ap- 
plicacion.Et pour donner bien à entendre ceci,ie 
prcndray vn exemple du Latin . Quand nous di- 
fonsen Latin , Nihil pulchri , Nthilhontfii ,Nihilboni, 
Nihil mali , 8c autres femblables , il eft touteuidenc 
que ces quatre Génitifs ne portent point la mar- 
que du Genre neutre non plus que du Mafculin: 
qui nous fait donciuger qu’ils font Neutres plu- 
ftoft que Mafculins : Il n’y a point de doubte que 
c’eftl application : car nous confiderons que ces 
Génitifs eftans ainfi appliquez ont la lignification 
de neutres : 8c qu’ainn foir,en changeant de Cas, 
nous auons le Neutre, portant (à marque, c’en: a- 
fçauoir , quand en changeant ces Génitifs en No- 
minatifs , nous difons ,Nihil pulchrum ,Nilnlhonc- 
Jlum, Nihil bonum , Nihil mxlum . Or fi ceci cft vray 
au Latin, il fc trouuera vray au François aufsi, 
qui l’enfüit totalemét en ccci, 8c non pas le Grec. 
Car nous difons , Il n’y a rien de beau , Il n’y a 
rien d’honnefle,vfans femblablement du Génitif, 
&puislcchangeans pareillement en vn Nomi- 
natif, fi bon nous femble : en telle forte que nous 
pouuons veoir euidemment que ces Génitifs ain- 
fi appliquez n’ont rien de commun auec le Gen- 
re mafculin: dont il C enfuit qu’ils fontNcutres:& 
en pouuons afleurer aufsi bien que des Génitifs 
Latins 3 pulchri, honcfli&c. Il n’y a que ccftc diffé- 
rence, que quand nous auons didfc Nihil pulchri, 8c 
puis venons à changer ce Genirif en vn Nomi- 
natif, en difant Nihil pulchrum , nousrctrouuonsla 
marque du Neutre en ce NominatifLatinrau lieu 
que quand nous difons Rien honnefte , au lieu 
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de Rien d’honnefte, nous n’auons ccftc marque 
non plus au Nominatif Honnefte, qu’au Génitif 
D’honnefte. Mais que l’application feule, & fans; 

; , autre indice du marque,nous doibve fuffire pour 

difeerner vn Neutre , il appert par ceci rc’eft que 
quand nous dilons N ihil honcjliy i Ifault que l’ap- 
plication nous face cognoiftrc que ce Génitif ho- 
nejh eft Neutre ( encores qu’il n’en ait point la 
marque ) auant que nous ofions le changer en vn 
Nominatif qui foit marque à la marque du Neu- 
y tre.D’auantage fi les Latins (cômc aufsi les Grecs) 
n’ont diftinguéles Neutres d’auccles Mafculins 
qu’en vnc partie des Cas,(& cncores ayans la ter- 
minaifon commune ) pourquoy le François ne 
pouuoit- il pas faire le tout pareil ? le di donques 
pour conclufiou que le François ha vn Genre 
Neutre , refèruant les autres raifons à vn autre 
temps , auquel iepourrois auoir meilleur loifir de 
les aeduire. 

Cela eftant conclu, que noftre langage Fran- 
çois ha vn Genre Neutre aufsi bien que le Grec 8 c 
Je Latin , ie veux aduertir d’vn vfage du Neutre 
Grec, qui d’cntree ( comme i’ay di6t ) pourroite- 
ftre trouué merveilleux, 8 c toutefois nous l’auôs 
aufsi en noftre langucic’eft quand on vfe du Gen- 
re Neutre (principalement au Nombre fingulier) 
au lieu du Mafcuîin ou Féminin, tant pluriel que 
fingulier.Ie vien aux exemples.Xenophon enfbn 
Hieron, h y) nu J/xTr, o , -n eu xaMiçor J'Atï, 
nun> tujjZycli . Thucydide au 3 liure , en la page 96 
de mon editiô, rtçu>u fi r&} aMto? eu/SpewnçTt uty 
or -csf<pporéiy t 7v Jtjun \ssrttw dav/uafar. Et en Vn 


; 
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autre endroid, ôa iyr j\ iu> tb mçtà ov. le di qu’en ce 
premier palTage,lequeleftde Xenopho, o, w xa-vu- 
çcv eft did pour ovwa Jca.M/îri’,ou Lumva. xatM/Vur.Et es 
palïàges de Thucydide, 7 » 'h&.mSor & tb \jsrenwv, 
pour 73 tf %ç$L7nùoi7ün & -niç xzs-émcinaf, comme aufli 
«A iyr n msiSor pour buyi ci mçwornç.Cc que ie mô- 
ftreray quenoftre langue a retenu .Nous difons 
fouuent , Ce qu’il aime eft bien aimé : 8c ce qu’il 
hait, eft bien hay.Aulieu de dire, Ceux qu’il aime, 
il les aime extrêmement; &ccux qu’il hait, il les 
hait aulsi extrêmement. Et mefme nous difons en 
l’autre lignification d’aimer, le ne puis iouir de ce 
que i’aime . Item nous parlons ainli. Ce n’eft rien 
qui vaille, au lieu de dire,G’eft vn homme qui ne 
vaultrien . Voila où le Neutre lingulierfe prend 
pour leMafoulin ouFeminin finguîier.OiTe préd 
il aulsi pour le Malculin pluriel, quand nousdi- 
fons.On tua tout ce qu’on rencontra armé . Car il 
eft certain que nous voulons dire , On tua tous 
ceux qu’on récontra armez . Et melmes nous par- 
lons fouuent-ainfi, Il tua tout ce qu’il rencontra. 
Copie aulsi celle façon de parler eft fort frequétc' 
aux hiftoriographes Grecs, W tb icu>- 

wV.Ic croy qu’il n’eft iabefoing d’vfer de plus long 
propos pour monftrer la conformité que nous a* 
uons auec les Grecs en ceft vfage du Neutrc.Mai* 
par maniéré d’cfbat ie monftreray comment les 
Latins aufsi en vn certain endroid ont efté imi- 
tateurs de ceft vfage.Ic di En vn certain endroid, 
pource que ie n’ay point fouuenancc de les auoir 
ouy vfer ainli du Neutre, linon où ils parlent d’ai- 
mer. Et pourtant ne fault attendre que i’amena 
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pour le prefent exemples linon de celle forte , le& 
quels conuicnnent tresbien auec le paflagequc 
i’ay allégué de Xenophon.Que fi quelcun le Tou- 
rnent de quelsques autres fie di non pas pareils, 
mais d’aurre forte) il les pourra adioufter a ceux- 
ci : & mefmemcnt ceux qui fe pourront trouuer 
accordans aucunement d celle façon de parler 
quei’ay di&eftre familière aux Hiftoricns,«xft-«- 
•jajf ’jru xa.y> tctuTtv . defquels ie ne doubte qu’on 
nepuifle trouuer quelque nombre .le viend ces 
exemples. Plaute en fon Curculio, t 

lu tuum conferto amorem pmperpppis, 

N eid (]nod t tmcSypopulus fi fd.it, tibi fit probro. 
Mais Ouiac fur tous ha celle maniéré de parler 
fort familiere.comme, 

Qjule fitid quod amas,celeri ctrcunffice mente . 

Item, 

Frmcipio,quod ctm.ire yelis,reperire Ubora. 

Item, 

’HniïcnuSy'vndc leças quod ames^bi retia tendas. 
Et fi quelqu’vn penfo qu’il y ait de la mefohance- 
té cachee foubs ce Genre Neutre, le rapportant à 
la licence des Payens defbordee & contre nature, 
ilfabufc . Carfil va veoir les palPages où font et- 
cripts ces vers que ievien d’alleguer, îltrouuera 
que le Poète n’a point voulu laifier ambigu du- 
quel foxe il entendoit . Mais pour ne donner ce- 
lle peine , les exemples fuiuans confermeront 
mon dire , l’vn au commencement du premier 
liure De remedio y * 

Siquis Amxt quodamarc muât, féliciter ardet : 
GaudeatjÇp uento nauiget ille fiio : 
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A t pquis male fert indignée régna puellce. 

Ne percat,noJbx fèntut artis opem. 

L’autre au 7 liure de la Metamorpholc, 
Nepe tenem quod amo>gremioque in lajônis hceres y 
Per fréta longa ferar.ninil ilium amplexa uerebor. 
ï’euftc peu amener plufieurs autres partages et 
quels ce mot amo eft ainfi mis auec le Genre Neu- 
tre , mais il m’a fèmblé que ceux-ci fuftiroyent.Et 
quant aux exemples, d’autre forte, (c’eft à dire ou 
ce Genre Neutre eft ioinâ: auec des autres Ver- 
bes qu’rfwo,quelquesfois au lieu du Mafculin, au- 
tresfois au lieu du Féminin,) ie les lairteray adiou- 
fterà quelqu’autre, comme i’ay duft ci-dertiis . 
Toutesfois i’ameneray ceftuy-ci en partant, qui 
eft aufli d’Ouide , en la dernière elegie du fécond 
liure qui eft intitulé A morum: 

Quod fcquitur , fugio: quod fugit, ipfc pquor. 

OBSERVATION IX. 

L Es Grammairiens,entre ce qu’ils appellent no- 
minis accidentia , mettent aurti trois degrez de 
comparaifon : alcauoir le Pofitif, commeBon: le 
Comparatifjcomme Meilleur: le Superlatif,com- 
me Tresbon .Sur quoy eft à noter que combien- 
que ce Comparatif Meilleur emporte autant que 
Plusbon,toutesfois ilefehappe fouuent au com- 
mü peuple de dire Plus meilleur, au lieu de Meil- 
leur ftmplemcnt . Qui eft vn vice d’autant - plus 
pardonnable qu’il eft pris du Grec, qui dit ainft 

ov /uaWov , SC HiXvor /ualxxov , & djutnav /uaXXov- 

Et tant f’enfault queceftefuperfluité loir répu- 
tée vitieufe en ce langage , que mefraes elle eft 
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tenue pour elegance. I’ayaulli pris garde à vnc 
autre choie quant à l’vfage de ce degtc Compa- 
ratif: c’eft que comme les Grecs vient en certai- 
nes locutiôs de ^Jpoxpour le Pofitif xam , ainfi di- 
fons-nous Pire en certaines façons de parler, au 
lieu de Mauuais: & en cefte-ci entr’autres,(laquel 
le tient de la figure qu’on appelle Ironie J Vrayc- 
ment voila quin’eft pas pire, que i’aye toute la 
peine , & que vous ayez tout le prouffit. Car c’eft 
autant que fi nous difions, Vrayement voila qui 
n’eft pas mauuais. Quant au degré Superlatif 
(dôt fcmble eftre venue celle faeô de parler, C’eft 
vn homme fuperlatifou Celaell fuperlarif) nous 
devons noter que pour le former nous emprun- 
tons des Grecs celle particule en changeant 
le i en e.Et comme le Grec difant o\Cio< pour Heu- 
reux , dit <r©t rn^Cioç aulieu du SuperlatifoAGJ7a7ïf, 
ainfi difons nous Trcsheureux. D’auantage, ain- 
fi que nous vfons de noftre Très tant en mauuaile 
part qu’en bonne,aufli vfent lesGrecs de leur 
Car comme nous difons Trefrnelchant,ainfi eux 
«jetffXÆra'esïTBç . Ce que Plaute mefmes en Laun a 
imité en Ion T rifurcifer. 

OBSERVATION X. 

O Vitre ce aufsi que noftre langage eft co- 
pieux en Noms, que les Grammairies appel- 
lent Diminutifs , comme eft le Grec ,i’ay oblèrué 
que ce motMelchant mis aucc vn Diminutif (bu 
deux mots qui equipollent vn diminutif) eft vne 
façon de parler Grecque: tefmoing Xenophon, 
qui dit aime i h ar;ra'e«x,ne plus ne moins que nous 

. dirions 


/ 
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dirions Des mefchans petits cheuaux,ou Vnmef- 
chant petit cheual: au lieu que Lucian vfe volon- 
tiers de <iïwov ( qui lignifie Malheureux ) dcuant 
les diminutifs.pour dénoter vn melpris. 

OBSERVATION XI. 

i'-'x Vant aux terminaifons de quelsques Noms 
V „ propres , nous nous accordons aufli fort 
bien auec les Grecs: difans Simon, Ciceron,ainfi 
qu’eux dilènt liu&v ,Kiûp*)r: &c non pas Simo. c /ce- 
ro, comme les Latins. 

Item au lieu que les Latins ont tranfpofé les let- 
tres de quelques nos propres Grecs, nous les auôs 
retenues au mefme ordre.Exemple,Les Grecs di- 
fent Axi%cu/tyat;,\es Latins A/cx.ider,nous Alexadre» 

OBSERVATION XII. 


Y ’Ay aufsi pris garde à la declinaifbn des Noms, 
X que en la plus grande part nous faifons le Vo- 
catif iemblable au Nominatif, à la mode de lalâ- 
gue Grecque Afrique: mais en aucuns nousoftôs 
vnc lettre, afçauoir f, à la façon de la langue Grec- 
que commune:côme quâd nous diions, Thomas 
. cft venu : &: puis quand nous l’appelons, Thoma 
venez difner. Ainfi oftons-nous cefte f à Nicolas, 
quand nous l’appelons. 

OBSERVATION XIII. 

^Efte obleruation devoir auoir efté traideeci- 
V^dcflus.où l’ay parlé du Génitif casrmais d’au- 
tant que ceft endroid-la eftoit ia imprime ( car il 
m’a falu hafterceft ouurage félon la hafte qu’aç 

c.j. 
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uoyent les prefïesji’ay penfé qu’ilvauldroit mieux 
la mettre ici, (encores qu’elle ne fuft en Ton lieu) 
que la laiiïèr efchapper.Or eft elle touchât vn vfà- 
ge du Génitif qui fè trouue foiluent en Homère, 
afçauoir où les Gramairiens difent qu’il fault en- 
tendre tnK &, comme quand il dit Kt>vp*ç , ÔC 

•fyt Syi xjut àykur , & 7W</j’ ct-m-nç kotImy • Car le di 
que fi ainfîeft qu’il faille entendre m** auecce 
Génitif, & autres ainfi appliquez, comme veu- 
lent les Grammairics, ( enquoyie fuis de leur o- 
pinion ) il n’y a point de doubte que noftre façon 
de parler ne foit conforme à cefte-la. Car nous di- 
rons ordinairemét.ll eft fafché de cela. Il eft cour- 
roucé de cela , Il eft defpité de cela : au lieu de di- 
re, A caufe de cela. 

DV PRONOM FRANÇOIS, 

I n quoy il cjl particulièrement conforme au Pro- 
nom Grec, C H A P. I. 

OBSERVATION I. 

L Es François en plufieurs maniérés de parler 
vfent de ces Pronôs au Datif cas, Moy, Toy, 
Nous,Vous,en la incline forte que les Grecs 
vfent de leur ua), ni,ii/ 4 t,ûjû/r. (Lequel ,«s>i reuicn- . 
droit totalement à noftre moy, quant à lapro- 
nontiation,aufsibien qu’il en retient la fignitica- 
tion , Ci on vouloit prononcer la diphthongue 01 à 
la mode des Anglois, & autres qui ne fuiuent no- 
ftre façon de pronôcer, laquelle eft moins curieu- 
fc, & toutesfoisplus rcceue .) le parle de l’vfagc 
qu’ha ce Moy quand on dit, Regarde moy la grâ- 
ce de ce galand. Item, Prenez moy bien garde à cc 
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que ic vous ay did. Item, Parlez moy bien à Iuy . 
Ainfieftil quafidu Pronom Vous: comme fiiedi. 
Et incontinent le finetvous gaigne au pied. Ité, 
Et aulsi toft mô homme vous empoigne (bu vous 
va empoigner,) vn gros ballon, &: commence à 
charger.il eft certain,di-ie, que ce Vous tient qua- 
fi lemcfme lieu en ces deux derniers exemples 
que tient Moy és deux premiers . Or félon l’exi- 
gence du propos, on dit quelquefois Nous, & n5 
pas Moy, & au contraire , Te ( valant autant que 
Toy) au heu de Vous. Exemple de Nous, Il faulc 
que tu nous y mettes tel ordre que nous n’c ayôs 
plus la telle rompue.Exemple dcTe,Ie te l’ay bien 
accouftré : ou, le te l’aecouftreray bien.Item,Ie te 
le doberay bien.Ie preten donques monftrer que 
nollre langue ha conformité auecla Grecque en 
ce qu’elle v/è ainli de ces Pronoms ,foit que les 
premiers auteurs de lanoftre ayent ainfi parlé à 
l’imitatiô des Grecs, foit que par vne mefme gaye- 
té d’efprit ils Ce foyent entrerécontrez en ces mef- 
mes façons de parler . Ce pendant ie n’ignore 
point qu’es auteurs Latins aufsi il Te rrouue quel- 
que traid de ceft vfage des Pronoms : mais d’au- 
tant qu’il n’a pas grand cours en la langue Latine, 
& au contraire il le trouue l’auoir grand en la Frâ- 
çoilè,ainfi qu’en IaGrecque,ilmelèmblequei’ay 
grande raifon de dire que nous ayons elle en ceci 
imitateurs des Grecs pluftofl^que des Latins.Etde 
faid fi tel vfage de ces Pronoms euft efté aufsicô- 
mun en la lague Latine, qu’il eft és deux autres,ie 
croy que Laurent Valle ,traidantce poind, euft 
jnieulx garni d’exemples le yi chapitre de fon 
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troifiemeliure:ainfi que ie môftreray, apres auoir 
produiél quelque nombre d’ex épies des bôs au- 
teurs Grecs.Et pour commencer, nous trouuôs au 
T OXdris deLucia ,Kcc/ msi W ô<pèu*/MüV XaiCl tÜü tznvct 

ça.tnv r Kv/uàn>v. C’eft à dire. Mets raoy deuanttes 
yeux les vagues feflevans : qui eft autant que fil 
difoit , Fay moy ce plaifir de te mettre dcuant les 
yeux.Et toutesfois on pourroit aufsi ( félon mon 
iugemcnt ) refouldre autrement celle maniéré de 
parler,comme fi ccluy qui raconte ici vn cas cftrâ- 
ge aduenu fur la mer, diloit. Mets moy cela deuâc 
tes yeux,au lieu de dire. En m’efcoutant, mets ce- 
la deuanttes yeux . Comme aufsi quand Xeno- 
phon dit en la fin de la page 16 de mon édition, 
tv ai Jlfxàbiçtt 7 timtu)y (JiÀfMnov /uci,( c’cft à dire Surtout 
retien moy bien cela ) il lèmble que ce foit au- 
tant que fil difoit, Rerien bien ce que tu ois main- 
tenir de moy, ou Retié bien,ou Souuiéne-toy bié 
de cela pour l’amour de moy . Ou , Fay moy ce 
plaifir de ne mettre en oubli ce que tu apprens 
maintenant de moy .Autre exemple de Lucian, 
7j%t Si fMi aEp/MÎ £ 7 vA C’ell à dire,pofe moy le cas 
qu’ainfi foit.Etle mefme auteur dit aufli en vn au- 
tre lieu, cnôiimvMi w 7»TB,pour dire,Côfidere moy 
cela. Comme qui diroit, Ietelaiflepenfer. Ain fi 
eft il de ce partage de Xenophonau i liuredela 
Pa;die,en la page iS de mon édition oyi 

*M 9 c à.KpiGoi cm 7i 7ot cs&gc/t avu. Car ce m'i em- 
porte ici autant que fil difoit. Pour te gratifier, 
ou. Pour te complaire, ou, Pour monftrer l’obeif- 
fance qu’il te porte , ou , Par vn defir qu’il ha de 
t’obeir,ou,Par vne grande reucrence qu’il porte à. 
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tescommandemens . Voila quelle efficace eft ca- 
chée foubs vn feul petit mot. Mais que dirons- 
nous de ceft autre paffage - ci qui eft là mefme en 
la fin de la page precedente, l où «/> au à nculaç 

cKeiyoç (Z3£$aiX c fril ( Olloü^'li ) n xo^tyv iu/Z3ÇS<Qir t 

fB&npof imp&ji-n. le ne doubte point qu’il ne faille 
rapporter ce cù à ce qui eft did au pallàge que ic 
vien d’expofèr , de forte que ce (bit comme f’il di- 
foit,Et le galand,pourmonftrer combien ileftoit 
obeifTant à ton commandement , (c’eft à dire , au 
commandement que le luy auois faid , fuiuant la 
charge que tu m’auois bnillee ) feft auancé , &c. 
Ce-pendantic n’ignore pas quefouuent en no- 
ftre langage nous difbnsVoftre galand,Voftre 
homme,au lieu de dire , Ce galand que vous fça- 
uez , ou , Ce galand auec lequel vous auez eu af- 
faire, ou, Auec lequel vous auez eu quelque cho- 
ie à defmelîcr.Et mefme nous dirons,Voila voftre 
galand d’hier,& entendrons, Ce galand qui vous 
voulut affronter hier , ou , Auquel vous chanta- 
ftes fi bien faleçon hier, ou, Lequel vous renuoya- 
ftes fi bien, ou, Lequel vous frocaftes fi bicn.Ie n’i- 
gnore pas,di-ie,que ccfte façon de parler eft en v- 
làge : mais elle ne peult conuenir à ce partage de 
Xenophon, quand bien on accordcroit que m) fè 
deuft prendre pour dç. 

Ainfieftil aufsi du Datif pluriel ù/juv , comme 
on peult veoir par ce partage de Luciâ,au dialogue 
appelé lupiter T ragcvdui , » </f otwù Çâj ù^Iccksi-ç 
C’eft à dire,Mais dont vient,Iupiter, que tu nous 
es pallifoupallis) ainfiî Au lieu de dire, Mais donc 
vient, Iupiccr, que tu es ainfi palli en noftrc pre- 

c.iij. 


38 DV PRONOM, 

lènce? ou, Mais qu’y a il que nous te voyons ainlî 
pallir ? Voila quant à ceft exemple . I’en adioufte- 
ray encores deux du mefme auteur , efquels la 
lignification de ce n’eft point plus cachee, 
mais eft toutesfois plus mal - aifee à relouldre en 
vne autre façon de parler . L’vn eft en Ion dialo- 
gue intitulé H ermotimus, av <f[ Avyictct ù/MvJi- 

d'bputçtC’efc à dire, Mais toy,tu nous has vne veue 
qui pafte celle de Lynceus . Ainfi faul droit - il tra- 
duire ce paflage en rendant mot pour mots & ici, 
ce Tu nous has,ne lignifie pas,Tuhas pour nous: 
ains c’eft comme li on difoit , Mais nous auons ici 
vn homme qui pafte Lynceus : ou,Mais quel ho- 
me auons nous trouuéici , qui pafte, &c . L’autre 
exemple du mefme auteur, que ie di eftre fembla- 
blementfafcheux à refouldre, eft en vn des dialo- 
gues heta:riques , toc i/Zi i<oç^aTi-, C’eft à dire 
mot a mot, Comment nous fe font portées vos af- 
faires? Mais ce Datif «Remporte vne déclaration 
de bonne affe&ion enuers celuy ou ceux qu’ô in- 
terrogue ainlî : côme qui diroit. Vos affaires,ainli 
qu’elles fe font portées, nous donnent-elles occa- 
lion de ioye?Ou,Ainli que vos affaires fe font por 
tees , aurons-nous matière de ioye ou de trifteffè? 
Ou,Et bien, nous apportez-vous bonnes nouucl- 
les touchant vos affaires ? Par ces exemples nous 
voyons comment quelquesfois vn petit mot,felô 
la propriété qu’il ha en fa langue, emporte autant 
toutfculqueplulieurs en vn autre. 

le vien aux auteurs de la langue Latine , en la- 
quelle i’ay dift que rel vlàge de ces Pronoms n’ar- 
uoit lî grand cours qu’es deux autres . Laurent 
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Valle ne met que deux exemples,dont le premier 
eft pris du cômencement de î’orailon de Cicéron 
contre Pilon, où il dit,Ir mihi etiagloriabiturjèomnes 
magifhatus fine repulfiaJfiquutü.Le iècôd eft du mef 
me auteur,en vne epiftre qu’il eferit à Brutus, Ecce 
tibi Vopcius.Quyt au premier,ilne femble pas eftre 
fore propre: & mefmciepcnferoisque mihi en ce 
lieu la fe pourroit aufsitoft expolèr apud me, qu’au, 
trement.Toutesfois pource qu’il y a apparence de 
quelque default de parolles deuant ce propos, ic 
laifle cela en doubte pour le prêtent. Quant au (è- 
côd,il eft plus receuable : mais cncores ne refpond 
ildroi&ementaux exeplestant Grecs que Frâçois 
que nous auons amenez ci-defliis.Et à dire vray,ii 
n’eft pas aifé d’accompagner ces exemplesda auec 
desLatins:toutesfois i’ay tant faid que i’ay trouué 
vn compagnon pour le dernier: & I’ay trouué de- 
dans l’auteur qui entre tous les Latins f’ eft le plu* 
& le mieux aidé des façôs de parler Grecques : &C 
par lequel aulli de bon- heur (ayant efté au para- 
uant inftruid es lettres Grecques) ie commençay 
à apprédre ce peu que ie fçay de la langue Latine, 
Et me fut premièrement faide leçon de fes Epi- 
ftres,lcfquelles on me faifoit apprédre par cueur: 
& depuis ne les ay tellement oubliées ,qu’elles no 
foyent beaucoup plus familières à ma mémoire 
qu’vn autre liure . En ces Epiftres donc,en la troi- 
fiemedu premier liure,ayantdid, 

Quid Titius, Komana, &c. 

Vf ^alctïyt meminit nofbriïfidibüfhc Latinis 
Thcbanos apure modos ftudet aujpice M ttfi* 

An tragiça définit çp ampullatnrin arteï 

ç.iüj. 
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il adiouftc, 

Quid mihi C elfùs agitïmonitus, multumque monendus 
Vriuatasytquœrat opes,& tang.&c. 

Qui doubtc que quand il dit,Q#id mihi Celfùsagit, 
ce mihi ne foit le coufin germain de it/Zt, que nous 
auons tantoft veu en Lucian , où il dit ? */Zr t’- 

*aç^tcn -, le ne di pas toutesfois ( à fin qu’on n’c- 
ftende point mon dire plus auant) qu’aufsi le ver- 
be agere en ce partage correfpôde au verbe 
Ihv: Car le precedent & le fubrequent nous mon- 
ftrent que Quid agit fc prend en fa fignihcatiô or- 
dinaire.Ioind que ceux qui font verfez en ce poè- 
te ,doiuent fçauoir qu’il a accouftumc d’vfcr a’au- 
tres mots pour exprimer le 'oyL-Sta des Grccs,(en 
telle lignification qu’il eft en ce lieu de Lucian) & 
leur tô rsrç2.Tlttv aufsi . Et mefmcs en quelque en- 
droid il a voulu nous dôner en Latin leur Ôc 

leur ûu'toçpriM enfèmble:afçauoir où il a diù,Gau- 
dere & bene rem gerere. le ne di donc finon que ce 
mihi &cccifjuv de Lucian font compagnons , voi- 
re coufins germains . Or de trouuer fèmblablc- 
ment des mihi & tibi qui ayent telle accointance a- 
uec les /u) & ni que nous auons veus ci-dcfliis , ic 
ne m éarteurepasîtoutesfois par maniéré de pro- 
uifion ie fourniray deux exemples de Terencc, 
tels qu’ils font: dont voici l’vn , qui eft pris de la 
Comedie di&e Phormion, 

an quicquam hodie efi fattum indignius ? 

Qui rndû^bi ad \>xores yentum eft,tum fiuntjènes. 
Voici l’autre,pris de celle quif appelle Heauton- 
timorumenos, 

Is mihi ybiadbibitplus paulo,fua qua narratfkànora . 
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Et touteslôis en ce paflage il y a danger que qucl- 
cun ne vueille pluftoft ioindre le mihi aucc narrat. 

Au demeurant en ce paflage d’Ouide,Hi»c mihi 
muter abi,( qui eft en l’epiftre de Medee àlalon) 
ce mihi pourroit fembler eftre de la nature du /mi 
duquel l’ay parle ci-deflus : mais il faccorde plu- 
ftoft au M9i qui eft es exemples fuiuans.Et premiè- 
rement en ce paflage d’Homere, 

EKTtp 7 ixoÇfCWt&l 7V7Br, 

O/Cf diLâj'fc atMav. 

Carie fay mon copte que ce /us,) foit ainfi mis 
comme fi on difoir,Neif<z mihi fis audaxfih: au lieu 
de N? ita fis audax, mi filme plus ne moins qu’en 
ce paflage d’Ouide, H me mihi mater obi , ic ne trou- 
ucrois point mauuais de refouldre le PronomPri- 
mitif mihi en celuy qui eft PoffèflSf, afçauoir mea. 
Mais ieconfefle que le Primitif ha quelque éner- 
gie plus grande . Autant en eft-il de ce paflage de 
Lucian en vn dialogue,auquel Cyclops parlant à 
fon pere Neptune, dit, £ àif àceipv n^çei/u! J 
Tlotri/bv . Auquel paflage eft pareil ceftui-ciquilc 
trouue (fi i’ay bonne mémoire ) dedans le mefmc 
auteur, cfa/mj <m à -m-np. Comme qui diroit, ego, 
tuus illc filius , pereo , ou, T uns ille tam charus film pe- 
reo . V ray eft que quand on rclouldroit ainfi ceftc 
façon de parler Grecque , ce vocatif pater demeu- 
reroit inutile. 

Encores auons-nous vn autre vfage de ce Datif 
comme quad on dit, Ceft home là ne m’ha point 
bonne phy fionomie,ou,Ccft home là ne me por- 
te point bonne mine . Car c’eft autât que fi on di- 
foit,Ceft homme ne me fcmble point auoir bône 
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phyfionomie,ou,Ceft homme, à mon iugement, 
n’ha point bonne phyfionomie.Item quand nous 

Î >arlons ainfi, Ayez moy toujours cela pour refo- 
u,ou,Oftez moy cela de voftre phâtafie .Car c’eft 
autant que fi on diloit, Si vous me voulez croire, 
vous ollerez, Sec . ou , le fuis d’aduis que vous o- 
fticz,&c.ou, Selô môiugcment,vous deuez ofter, 
&c.Or fault-il noter qu'en ceft vlàge pareilleméc, 
noftre langue eftcôforme à la Grecquertcfinoing 
ce pafiage de Lucian au dialogue intitulé Pfeudo* 
logifles , xàV î eivii , vtxm ù/wr ùAuç tn . Auquel 
faulr adioufter ceftuy-ci de luy mefme, toioStoç ou « 
fj S i l ffvFyçcLtpiif Éjzu.C’eft à dire, mot pour mot.Quâl 
me foit tel . Au lieu de dire , Qu^il foit tel, fil m’en 
veult croire :ou,Qu^iHbittel,l î ilm’cn demande 
mon aduis, ou, mon opinion . Mais les Latins en 
celle façon de parler ont efté imitateurs des Grecs 
aufli bien que nous, comme on peult veoir par ce 
partage de Terence,és Adelphes, 

N4/w 15 mibi efl profeü'o ferutu fpeiïatus fais 
C ni dominas cureç efl. 

Et par cellùy-ci d’Horace, en fon De artepoctica , 
$ic mibi, qui multum cejjktfo chœrilus ilLc , 

Quem bis tçru e bomm , eÿ-c. 

OBSERVATION II. 

E N parlât à vne feule perfonne nous vlons fou* 
uent du Pronom pluricl.Ic n’enten pas quand 
nous mettôs Vous au lieu de Toy:maisquad en la 
perfonne de celuy ou celle à qui nous parlôs,nous 
taxons ou louons les autres aufli à qui attouche le 
faid duquel nous parlons.Exeple, Si ie parle à vn 


» 
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icune home defbauché,ic diray, Vous icuncs gés 
n’auez autre penfement que de cercher vosplai- 
lîrs . Cefte raefme façon eft en vfage en la langue 
Grecque, corne il appert par ce paflagede Lucian 
au dialogue intitule Deorum iudicium ,« a 

Svyccrcp mwfaKU ; it çijç >12/ ipvdpiZç ; « si ^ 

i<hov 7 B ajJiî&q yt to ■mdZ-m.\ùu$î •mpSiiar, ’fhni&jdç 
«tëôx«k>ç,&c.Il cft vray que le plus fouuent nous ad- 
iouftonsce mot Entre deuant le Pronom, & di- 
fons, Entre vousieunes gens, ou, Entre nous ieu- 
nes eens.Car ce que i’ay did du Pronom de la fé- 
conde perfonne.doibt eftre entendu pareillement 
du Pronom de la première. 

Il viét fort bié à propos ici de parler d’vne autre 
Iocution,de laquelle nousvfons quîd nous adret- 
ions tellement noftre parolle à vn fèul,que nous 
entedons de çôprendre auffi fes côpagnons:& rc- 
viét à cefte autre de laquelle ie vien de traider : a- 
fçauoiroùnous mettons ce mot Entre: car alors 
nous difons , Vous autres , ou. Entre vous . Item, 
Nous autres, ou Entre nous. Mais quat à ce Entre 
vous, le Grec n'ha rien de tehquant à Vous autres 
fi ha bié. Car ie trouue que Thucydide a did huû? 
vsiç cifMiç , ainfi que nous difons Nous autres : & 
mcfme,(f’il eft befoin d’adioufter à vn teltefmoin 
le tefmoignage d’vn auteur beaucoup plus recet) 
Diony.RalicctrruJJètis en aucüs lieux defonhiftoire 
a vfé de cefte façô de parler.Laquelle(à dire la ve- 
ritéjfert beaucoup pour abbreger: & celafe peulc 
cognoiftre par la peine quonhaquand.il faulc 
dire en Latin vne telle chofe , d’autant que cc 
langage n’vfe point de cefte locution . Car qui 
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diroit , Quantum ad nos alios attinct , pour cela que 
nous difons.Quât à nous autres,il feroit rire ceux 
mefmes qui n’en auroyent point d’enuie. Etrou- 
resfois fèmblc eftre aucunement excufable ceftc 
maniéré de parler Vos aine aucs , ainfi qu’elle eft 
couchee es vers fuiuans,entat qu’il y a quclqu’au- 
tre efgard . Ces vers, font le commencement d’vn 
epigramme compofé par vnfçauant homme en 
l’honneur de l’Empereur Charles, faifant Ton en- 
trée à Paris: & font tels, 

A lituum vt princeps aquila efl,fic altéra gallo f 

cloria:Vos alite ml nifi Vulgus aucs. 
le di qu’il y a quelque autre efgard en celle locu- 
tionrpource que "Vos alite aues vault autant que Vos 
ctetera aues , ou reliqux : mais celuy qui diroit que 
Nous autres ( ainn que nous en vfons ordinaire- 
ment ) fignific Nos cteteri, ou nos reliqui , fabuferoit 
bien lourdement- 

OBSERVATION III. 

L Es Pronoms defquelsie vien de parler, Moy, 
Toy, Nous, Vous, font appelez par les Gram- 
mairiens Primitifs:ceux defquels ic parlcray main 
tenant ( afçauoirMon & Ton, ou Mien & Tien, 
& Noftrc, Voftrej font nommez Pofleflifs. Or ce 
ce que i’ay à dire touchant ceux-ci, c’eft au regard 
de ces locutions, Il eft mien, ou, Il eft tout micn:& 
le fuis voftre,ou,Ie fuis tout voftre:au lieu de dire. 
Il eft à mon commandement, & le fuis àvoftre 
cômandement : ou, le fuis preft à vous faire plai- 
fîr(ou feruice , félon la qualité de la perfon ne à la- 
quelle on parle.J Car ie trouue l’vfage de ces Pro- 
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nons eftre tel en la langue Grecque aulsi: comme 
il appert par ce paflage qui eft de Lucian en Ion 

Afiie,* efi t fJAya K54 ii/lçvv cm Ttu-nv ttiiaKaF^tcam t tjuFî -a 

xon nv LL. Il me fouuient d’auoir leu aulsi <nç & 

•npoç ainfi applicqucz : mais ie n’ay mémoire de 
l’endroid . 

Quant à la langue Latine, encores qu’elle die met 
6c tui pour Mes amis , & Tes amis, ou Mes fami- 
liers, & Tes familiers, fi cft-ce que ic doubte fi on 
peult dire ainfi luus jim , en offrant fon feruice a 
qiielqu’vn, au lieu de , I nucnics me ad omnia tuo no- 
mine paratifîimum, ou. } Habcbis me ad quiduis pro tepa- 
ratijsimü . Ce que nous difons quelquefois, le fuis 
voftre,ou le fuis voftre (èruiteur. Sur lequel mot 
nous auôs aufli à noter qu’il n’y a ordre de le rap- 
porter au Latin, ni à feruus , ni à famulus , ni à mimfter, 
mais doibt eftre rapporté à l’anciéne lignification 
du GrecSte$tOTi',& à %çse*\v&Y 6c &est™a,quile di- 
fènt du feruice honnefte,& qui le faitliberalemét 
6c de bon cueur à la perfonne qu’on refpeéte.Du- 
quel feruice on entend aulfi quand on dit le fuis 
voftre feruiceur.Lequel mot ‘h&Tntlm fignific aulfi 
en quelsques endroits ce que nous difons Faire 
la cour à quelqu’vn . Où fc rrouuent bien empef- 
chez ceux qui traduifent de Grec en Latin:& non 
pas fans caufe : car ni le colere ni le olfèruare des L a- 
tins,ncreuientpoint iuftementàce que nous di- 
fons Faire la cour. 

Mais pour retourner au propos de ce vocable 
Seruiteur , iaduertiray encores de ceci en paflànr, 
c’eft que comme ccfte maniéré de parler le fuis 
voftre feruiteur , fe doibt rapporter au langage 
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Grec,& non au Latin:au contraire le mot de Mai-» 
ftrefle , ainfi qu’il fc prend par ceux qui font l’a- 
mour, ha conuenance auec le Latin, & non auec 
le Grec. Caries poètes Latins (& principalement 
Elegiaqucs) font pleins de ce mot domina en celte 
lignification : mais les Grecs ontefté en ceft en- 
droit mieux confeillez que nous , & que les La- 
tins, de ne le vouloir dire valets des femmcs,pour 
plusieurs bons refpeds , 8c mefmement de peut 
d’enfler le cueur à celles qui l’auroy ent défia allez 
gros de nature . Ils ont did donques aux femi»es 
» & ç/ah, tant qu’elles ont voulu,mais de leur 
dire Jiamivct ou cfiaovvçids fen font bien gardez. 

Et puifqueie fuis tombe fur ce propos, i’adiou- 
fteray encores ceci , c’eft que les poètes Latins ( 8c 
fpecialement les Elegiaques)ont vn meus qui n’efl: 
point le iwç des Grecs , ni le Mien des François, 
(en prenant Mien au fensquei’ay monftré qu’on 
prenoit Voftre ) mais leur eft comme peculier en 
celle matiercjcomme on peult veoir par ces parta- 
ges d’Ouide.Sappho elcriuant à Phaon, 

A.bflulit omne vbaon quod yobis ante placebar. 

Mc mijcram,dixi qukm modo penè meus. 

OEnone efcriuant à Paris, 

Vegafîs Olnone,vhryrijs cclcbcnima filuis, 

L œjh queror de te(ji (înis ipfîjmeo. 
le laiflèray plufieurs autres partages où ce meus efl: 
ainfi applicqué : 8c en adioufteray feulement vn 
du io liure de la Metamorphofe,où il y a vn traidt 
de fort bonne grâce, & digne de la gayetc d’efprit 
qui eftoit en ce pocte . Lequel traid confifte en la 
double lignification qu’hacc meus en vn mefme 
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lieu : dot l’vn Paccorde aucc les deux paflages que 
ie vien d’alleguer. Ceft oùcefte poure malheu- 
reufê Myrrha dit encre autres chofes , parlant de 
fon pere,Iequelelle aimoit autrement qu’en quar. 
litédepere, 

Hune, quia iam meut cfl,non ejl meus:ipfâque damno 
E/î mini proximitas:aliena,potentior ejjèm. 

Voila quantàwetff.Orne fault-ildoubterqu’ainlï 
nefoitdewM, & réciproquement auflî detuusôc 
tua. Ce qu’il ieroit aifé de prouuer par plulîeurs 
exemples, mais les trois fuiuantsfuffironr.Cc met 
mepoete en l’elegie i du liure 3 des Amours, 

Qujt modo difla mea ejl,quam ccepi foins amare, 
Cum multis yereorne Jitbabenda mthi . 

Item en la 10 elegie du mefme liure, 
Quicquid eris,mca femper cris. 

EtAriadne reprochant à Thefèus qu’il luyauoit 
faulfé la foy,dir, 

Quum mthi dicebas,Ver ego ipfa pericula iuro , 

T efore 3 dum noftrum y met yterquc,meam. 

Viuimus non Jùm T hejèu tua. 

OBSERVATION 1 1 T T. 

T A y auflï obferué qu’il y a vn autre vfàgc de ces 
A Pronôs Poiïeflifs ioindts à autres mots, lequel 
nous eft commun auec les Grecs . Car en la mef- 
me lignification que nous dilons ordinairement 
De ma part,& Pour ma parr,eux diknt,Zv'piov /m- 
po(,ou 70 y ijuèyjLclpoç , qui y refpond mot pour mot. 
Il eft vray qu’en certaines façons de parler, com- 
me quand on dit De la part du Roy (au lieu de 
quoy on dit lôuuent De par le RoyJ ilfemble que 
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il y ait quelque autre confideration : comme il fe- 
ra did ailleurs. 

Item comme nous difons,Pour mon particu- 
liers Quât à mon particulier, ietrouue que Lu- 
cian a did ÏJtw, au traidé <w>- 

onu>i, où il eferit , 9-ç 7A«r, V 

lu-uxw tw-n wrav atwMcy w oe£^,/tWbvi»?er 

S™, ifwcwm , ■ De l'autre façon 

de parler, afçauoir irCycv ^npoç, ie n en ay point a- 
mené d’exemple, pource que tout en eft plein. 

OBSERVATION V. 

-r E toucheray aufli vn mot d’vn certain vfage du 
1 Pronom demonftratif Ce (quircfpondà ount) 
lequel vfage pourroit fembler eftre propre & pe- 
culier à noftre langue , & touteffois fe rrouue luy 
eftre commun auec la Grecque, ainn quon co- 
çnoiftra parles exemples que i’amencray de ces 
deux langues . le di donc ('commençant par ceux 
de la Françoife) que combien que ce Pronom Ce 
fe doive dire proprement des chofes quon voit 
& quafi qu’on monftrc au doigt , ainfi que le hic 
desLatins,(lequel à caufe de cela les Grammainés 
ont appelé Demonftratif) néanmoins nous en v- 
fonsfouuent autremét.cn parlant de chofes peulc 
eftre fort efloignees de nous, voire qui font ( fé- 
lon le bon propos qu’on tient; en l’autre bout du 
monde.Exemple.Ne m’apportez point de ces pé- 
ris rubis, ni de ce s petis diamâs, mais de ces grans. 
Celuyqui dira ceci à quelqu’vn allant en Portu- 
gal,ne luy monftrera point en parlant à luy , ni des 
petis rubis, ni des grands : & touteffois vfera de ce 
r Pronom 
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Pronom demonftratif. Et pourtâcfault noter que 
quand il dit,Ne m’apportez point de ces petis ru- 
bis, mais de ces grands, c’eft autant que fil difoir* 
De ces petis que vous fçauez, mais ac ces grands. 
Voila quant aux exemples de noftre Pronom. le 
vien maintenant aux Grecs, defquels Lucian me 
fournira mieux que nul autre . Et premièrement 
au dialogue diét N <tuigium , Am’ a j*9s, ™ç \n- 
<fbç, xstv 7» veixua. m vt M7rJà /ujI/l tvtin h/^V ciyip 

«V A/y^ot/. Apres au dialogue appelé lupitcrtragœ- 
dltffÇhuLtMf OUÜ (o'jfy Lu) (piMOVÇOIÇiï) 'fîlf izA7lX&r TtU- 

mr^GvMdtu) ‘fki’Xtç àuu ezti aurai o,m@j Myici. Ainlî 
eneft-ilen noftre François: car liquelqu’vn me 
demande, Qui eftoit celuy à qui vous parliez hier, 
& ie refpon , C’eftoit vn de ces plaidereaux : cela 
fentéd,Des plaidereaux que vous fçauez, ou,que 
vous cognoillcz :ou, de ces plaidereaux defquels 
vous auez ouy parler . Les Latins nont point vn 
tel vfage de leurs Pronoms demôftratifs: car quat 
à hic, il n’cft point de mention qu’il tienne rien de 
celle lignification. Quanta ijle, il en approche, 
(voire mcfmes il y vicntjmais c’eft fculemét quad 
on parle par mefpris.Et àl’elgard de leur Pronom 
relatif ille , l’vfage particulier qu’il Ka ne fc peulc 
rapporter à celuy que i’ay déclaré ci-delfus de ou- 
Tti, ôc de noftre Ce, linon qu’en vnc certaine fa- 
çon de parler, en laquelle nous vlons de ce mot 
L’autre: quand apres quelque prouerbe, ou façon 
de parler notable, nous adiouftons Comme dit 
l’autre. I’enten de l’vfage particulier de /Zfr,tel qu’il 
eft en ces palïages,Vf4ir ille,Vt ille apttd Enniiwt.Cat 
quât aux ille & ilia femblables à ceft ilia de Teren- 
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ce^Quid ais TÙtriaïdatume ilia bodie Vamphila rtuptum? 

c’eft vn autre cas apart. 

OBSERVATION VI. 

N Oftre langue l’accorde auec la Grecque en- 
cores en vn autre vfage du Pronom demon- 
ftratif . Car ainfi que nous vfons quelsqueffois du 
noftre en pariât de noufmefmes par la tierce per- 
fonne, ainfi vfent les Grecs du leur . Vray eft que 
le plus fouuetnous n’vfons pas du Pronom apart, 
mais ioind 8c comme lié auec vn autre petit mot, 
comme qua,nd nous difons , parlans de noufmcC. 
mes,Si vous auez enuie de combatre, voici voftrc 
homme.Item,Voici voftre feruiteur, fil vous plaiû 
de rien commader.Item, Voici l’homme du mon- 
de qui defire plus vous faire feruice . Que fi quel- 
qu’vn m’obied® que Voici n’eft pas Pronom, 
mais Aduerbc rie refpondray qu’il eft tellement 
Aducrbe,qu’il ne laide de tenir de la lignification 
du Pronomrcar Voici vault autant que Voyici.Or 
nous fçauôs que comme de oA Pronom demon- 
ftratif, vient l’Aduetbe J<A, & de hic vient hic , de 
ifteautti ijlic, ainfi du Pronom Ce, vient Ci, ou Ici. 
Audi vfons-nous quelqueffois de Ici en cefte for- 
te : comme quand nous difons, parlans de nouf- 
mclmes . Vous auez ici vn homme qui eft bien a 
voftrc commandement. Voila quant à la façon de 
parler Françoilè.Quât à la Grecque, ie di que So- 
phocle en la tragédie nômee kiaxflagcllifer , a didfc 
pareiilemétaî.^oçTîtTcA.pour iupS,éc alty -raTcApour 
i W.Item en latragœdie appelée Tracbinioc , mç/t 
{ùmç tn, pour iftoeï . Et le femblable fe trouue aulfi 
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en Euripide, & autres bons auteurs . Maisie ne 
veulx pas nier que les Latins n’ayent leur part de 
ceft hcllcnifme: carie lerois démenti parce pafla- 
gedu mignon poeteTibulIe, 

Qjiod fi militibm p.irces , erit hic quoejue miles . au 
lieu de dire,E go moque ero miles ■ Aulîi me demen- 
tiroitee paflage deTeréce, en la Comœdie intitu- 
lée Heautontimorumcnos , T ibi erunt parAU yerba, htiic 
bomini yerbera. 

\ 

OBSERVATION VIL 

T E vien au Pronom relatif,en Grec aoiis en Fra- 
-*■ çois Luy , & di quecefte façon de parler, (qui 
fert bien pour abbreger)ll y eft allé luy troifteme, 
ou,luy quatrième, où, luy cinquième (au lieu de 
dire. Il y eft alléeftant accompagné de deux, ou 
de trois, ou de quatrc)eft conforme à celle des an- 
ciens auteurs Grecs, & mefinesd'Homere & de 
Thucydide entr’autres : mais quant au paflage 
d’Homere,ie demande terme: quant à ceux de 
Thucydide, ien’aurois qu’à ouunr fon hure pour 
en fournir fur le champ tant qu’on en voudroir. 
Mais ie me contenteray d’vn , fur lequel le Icho- 
liafte Grec a annoté ce que ie diray ci-apres. Il eft 
en la page 1 6 de mon edition,où il eCcrit^anyf Ji 
•nvmr ÿiazu/x £ yT- 7rlhHÇ,iKaçzov-)toe4r5ta>r e/f,HtKOXA«<Afc 

ô Eu'9t txAteç ,irfjU7r} 0 ç twiiç. Or voyons comment le 
tourmente ici le Icholiaftc Grec: pour eftre mieux 
aduertis de quelle importance eft ccfte méthode 
que ie tien en ce Trai<fté,de confronter les façons 
de parler de ces deux lagages. le mettray les mots, 
pour ceux qui entendent le Grec : &c puis les ex- 
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pofèray,pour ceux qui ne l’entendent point, rie)*- 
thoç avTtç^vn tu ju*t ct^ccf7iompa>v»cuj7üÇ di,<^jv * 

•nç. ùç yà a.Mù)V/un ovmv 'èjnmfASPi, t h w ékoç ùpiuadtl o- 
rofxartcL,Yi o-n àxnxl tiiaKvdouu oiaMoi,ù>ç /4ulof7t <rv<pco- 

1 npot ^Sü'tôâajf AweLfJlf O. C’cfl à dire,Luy troifieme, 
au lieu de dire Auec quatre autres.Or ce Pronom 
Luy, lignifie Premier. Car il feft contente d’en 
nommer vn,à caufe que les autres n’eftoyent per- 
fonnes de marque ; ou bien pource que les autres 
le fuiuoyent , comme eftant homme de plus grâd 
confeil qu’eux . Ce poure feholiafte farreftant en 
fi beau cnemin , félon le prouerbe Latin, nodum in 
Jcirpo quœrit, & félon le prouerbe François, cerche 
cinq pieds de mouton où il n’y en a que quatre. 
Car puis qu’il y auoit lors deux maniérés d’en- 
uoyer capitaines feomme aufli ambafladeurs) ou 
vn en chc£ ayât quelques adioin&s: ou de les en- 
uoyer tous egalement authorifez:commentpeulc 
on iuger, quand l’hiftorien n’adioufte autre chofc 
que Luy cinquième, (apres auoir mis fon nom) fil 
a nommé ceftuy-ci pluftoft qu’vn des autres qua- 
tre , pource qu’il eftoitde plus grande authorité: 
ou bien pource qu’il ne fçauoit pas les noms des 
autres: ou pource que ce fut le premier qui luy 
vint en mémoire ; ou à l’occafion qu’il cognoifloit 
mieux ceftuy-ci que les autres ? Mais il n’y a nulle 
doubte que fi cefte maniéré de parler euft efté 
aufli familière à ce feholiafte qu’elle nous eft,(d’au 
tant que nous l’auonsen noftre langage) ilneuft: 
pas rempli le papier de telles curieufès & friuoles 
queftions,maisfe fuft contenté delà fimplecx- 
pofition. 
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ray encore vn mot à dire, c’eft que le poète La- 
tin, auquel i’ay ci-deuant porté ce tcfmoignage, 
que fur tous les autres il fclloit le plu$& le mieux 
aidé des façôs de parler Grecques , n’a point vou- 
lu quitter fa part de ceft hellenifme ( lequel aufli 
au regard de nous Ce peult appeler gallicifme) 
mais pour couurir aucunement Ton larrecin,ila 
vie de quelque delguilèmenr, quand il a diét. 

Tu quotus ejje y élis referibe. 

Ce qui a donné la hardieflè à Martial aufli de di- 
re, Die quotus cs y quanti cupias cœnare,<*rc. Et eft vne 
chofe bien à noter ici , que combien que celle lo- 
cution par Quotus reuienne à la Grecque, &c met- 
me le puiflè refouldre, en icelle, (car Quotus eflè yc- 
fo, lignifie An quintus , an fèxtus , an feptimus y élis ejjc , 
& ainliconlèquemmét) touteffois il n’ell pas per- 
mis de dire, lUe profeâus eft tertius, ou quartus, pour 
I lie profettus efteum duobus ou tribus. 

OBSERVATION VIII. 

I ’ay aufli pris garde que nous enfuiuons de plus 
près les Grecs en l’vfage du Pronom compofé 
que ne font les Latins: car le Latin dira bien,vlànc 
du Pronom Ample, Cogita 4/wd te, mais le François 
ne dira pas Penfc en toy , non plus que le Grec 
n’oferoit dire àninmv rzftÿt ni: ains fault qu’il die 
(loubs peine de parler mal) En toy-mcfme, com- 
me le Grec dit ©%£ naw%. Ainli clt-il de Moy-mek 
me,correfpondant à l/Mw-ilr: comme 

Toy-mclmecorrefpôd à <noum, <ncurnJ,mcw-n>v: Soy- 
mefme à iavrS, îoujirS^ctuTiy* 

d.iij. 
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En quoy particulièrement il ejl conforme au 
Verbe Grec, chamii. 

OBSERVATION I. 

C Omme les Grecs ontaccouftumé en quel- 
ques V erbes de mettre en Tvn des deux Pre 
terits extraordinaires nommez Aoriftes,vne 
1 (impie, au lieu qu’elle eftoit double au temps 
Prefcnt , ainfi fait noftrc langue es Prétérits de 
certains Verbes. Exemple : Le Grec dit 
au Prefcnt , & /utrnCfMt en l’Aoriftc fécond : nous 
difons au prefènt, l’appelle , & au Prétérit I’ay 
appelé . Car ceux qui efcriuent l’ay appelle , 
font long ce que la prononciation fait bref: ce 
qui eft contre toute raifon . Ainfi eft-ildu Verbe 
Aller : car on dit. Où allez vous ? auec 11 double : 
le fuis aie, auec 1 (impie. Combien que ie fçache 
que l’orthographe commune garde ceftc rei- 
gle encores moins en ce Verbe qu’en l’autre. Et à. 
aire vray, la différence n’eft (i cuidente en la pro- 
nonciation de ceftuy-ci, qu’elle eft entre l’appelle 
& I’ay appelé, l’adioufteray encores ceci.c’eft que 
(Ci mes oreilles ne font deccucs) ceux qui font e- 
ftimez bien prononcer, difent,rc(chappe,ie fuis 
efchapé.Ie frappe, I’ay frapé: & és verbes (èmbla- 
blcSjfcmblablcment. 

OBSERVATION II. 

N Os Verbes François ont leurs Prétérits de 
deux pieces.en quoy de prime face noftrc Ian 
gue pourroit fembler n’eftrc pas d’accord auec la 
Grecque : mais (i nous prenôs garde de prcs,nous 
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trouuerons qu’elle f accorde trefbicn . Car il eft 
vray que de jçâ<pa>(c’cft à dire I’efcri)fe fait vn Pré- 
térit d’vne piece,d>?<*ça,& vne autre forte de Pré- 
térit did Aorifte, , qui eft pareillement d’v- 
ne piece : en quoy ie confelïè que ces deux langa- 
ges n’ont aucune conucnance cnlèrable : mais fi 
nous venôs a revifiter les regiftres des vieux Gré- 
geois, nous- nous trouuerons coufins germains en 
ceft endroid. Car comme nous vfons du Verbe 
Xay (ceft à dire habeo ) pour faire noftre Prétérit, 
ainfi eux ontvféde leur 6^,qui fignific le mefine: 
tefmoin ce vers d’Hefiode, $ ty>un %oï b'tot 

JuSpto ntoj:cât il dit Kpv^Mmç e^««rt,au lieu de é>cf 
ne plus ne moins que nous difons Ils ont caché. 
Ainfi eft-il de ce palfagc de Sophocle,-©^^ amo- 
•mv tyi mç<jt.vx 4 , au lieu de dire Or combien 

que i’aye parlé des vieux regiftres, ie ne nie pas 
que les auteurs qui ont fuiui,n’ayct aufli quelques 
fois imité en ceci leurs predecelleurs. Nous for- 
mons quelsques Prétérits encores d’autre forte 
quand nous difons, le fuis venu, le fuis allé, item, 
le fuis tombé. Ce que nous & les Latins auôs cô- 
mun auec les Grecs,qui dilènt Lu •roropA^ 0 ** ainfi 
que nous, Il eftoitalé,& les Latins, erat prafeâus. 

OBSERVATION III. 

N Ous fuiuons auftî (fi ie ne m’abulè) les traces 
de celle maniéré de parlerGrecque MtM ayçai- 
miéir, quad nous parlons ainfi,Il eft pour 
paruenir,ou II fera pour paruenir.Item,Il eft pour 
deuenir riche. Item, Cela fera pour le ruiner Pour 
le moins i’olc croire que quelque peine qu’on 
1 d.iiij. 
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mette à cercher vne façon de parler Latine , Ita* 
lienne, ou Efpagnole, on n'en trouuera point qui 
approche fi près quecefte-ci .Et mefme quicon- 
que ha cognoilfance des deux lagues ( le di de la 
Grecque &c de la noftre Jpeult veoir comme vne 
locution exprime l’autre, mot pour mot, en ad- 
iouftantfeulemét ccfte particule Pour. Mais voici 
en quoy il y a quelque différence : c’eft que celuy 
qui dit /U4MH 7i*ovn7y, nelaifle point fon propos 
doubteux, comme celuy qui dit II eft pour dcuc- 
nir riehe,ou 11 eft homme pour deuenir riche. Pa- 
reillement celuy qui dira^aMw mpA/iâwt, ne laiflc- 
ra point l’auditeur en fufpens , comme celuy qui 
dira le fuis pour y aller, ou, le fuis homme pour y 
aller, ou, le fuis bien homme pour y aller. Car ce- 
luy qui parle ainfi, monftre qu’il n’cft point enco- 
rcs du tout refolu d’aller . Nous auons bien enco- 
res des autres façons de parler efquelles nous v- 
fonsdu Verbe fubftantifauec l’Infinitif, en met- 
tant au deuant la Prepofition à : ( comme quand 
ondit,Iedevroiseftreiade retour, & ic fuis en- 
cores à partir ) mais d’autant que la lignification 
n’accorde pas fi bien auec le iointt à fon In- 
finitif ie les laifteray. 

Mais quant à ceftc-la que i’ay propofce ,fi quel- 
qu’vn refufoit de la prendre en efchange de la 
Grecque, à caulè de la différence que i’ay confefi- 
fee.ie luy en preféteray encores vne autre, & puis 
luy donneray le chois . Celle autre-ci eft telle, le 
doy demain fouperauec mon frère, au lieu de ce 
que le Grec dira, M cm» at&ov pÇ'Ü uVwoS. 
Qu, le doy tantoft aller à l’efbat : ou, l’en doy 
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fçauoirdes nouuelles ce foir. Carie croy qu’il n’cft 
befoin d’aduertir ceux qui font François naturels 
que ce Doy ici ne lignifie pas ie fuis tenu de deb- 
voir, ou , Mon debvoit m’oblige à ce faire : com- 
me il lignifie quand on dit,En me faifant apparoir 
du dommage, ie l’en doy recompëfer . Quoy qu’il 
en foit, pour le moins il eft certain que c Cjuimu ha 
trop plus de conuenance auec noftre Doy, qu’a- 
uecle Debeo des Latins. Carquiiamais a leu en 
quelque bon auteur Latin., Debeo ire cœnatum cum 
fratre,pour Statut ire cœnatum , ou plus limplement 
Iturusfum cœnatü.Et quant à ce partage de Cicerô, 
Certorumhominum ( quosiam debes fùfpicari) fèrmones 
referebantur ad me, fi ce debes relpondoit à il 

fouldroit dire que debes fùfpicari rtgnifiaft fùfptcatu- 
rusesicc quilcroit fort impertinent . ôc à mon iu- 
gement, ce debes feroit pluftoft: ce que les Grecs 
dilènteiicoç ’6h n fuiuantvn Infinitif. Voila ce que 
1 auois à dire quant à l’autre maniéré de parler en 
laquelle nous vfons de Doy.Or fçay-ic bié que ce 
mot eft en vfage entre les W alons encores en vnc 
autre façon , qui eft fort eftrange , & à rebours de 
la noftre:car au lieu que nous l’appliquons au Fu- 
tur,ils l’appliquent au Prétérit : quand ils parlent 
ainli, Pierre m’a deu dire que vous efticz malade. 
Item, On a deu dire que l’Empereur vouloit foire 
la guerre . Mais ie laifleray aux walons rendre 
copte de leurs vvalonifmes:il fuffit rtieren copte 
de mesgallifinesougalhcifmes.Toutelfoisie feray 
bien ce plaifir à meilleurs les Italiens de les aduer- 
tir en partant d’vne choie dont ils pourront faire 
leurprouffitic’eft que comme nous enfuiuons le 
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/uZmu des Grecs en ces deux locutions defquelles 
ie vien de trai&er, ainfi eux enfuiuent leur trnKa y 
quand ils di(ênr,Sco à veder:car sçwst fixtaïur ne li- 
gnifie autre chofe que Am'ot-, ainfi que Sco àveder, 
ne fignifie non plus que Vedo : comme Sto qui à 
alpettar 3 pour Afpetto qui. 

OBSERVATION III I. 

. . j • * 

I ‘Entre maintenant en vne matière d’autât plus 
ditficile(felon le prduerbe Grccjqu’elle eft Del- 
le,&T non moinSprourtïtable que bdle.C’eft l’ob- 
feruation de l’vfage desT empsdequel bien enten- 
du appone grande clarté pour l’intelligence tant 
de la langue Grecque que de la noftre:au contrai- 
re n’eftanc cognu, cauiè grande obicurité en plu- 
lieurs partages. 

Suiuant l’ordrc,ie commenceray par le Prefènt. 
le di donc que quand nous vfonsdu Prefentau 
lieu du F utur , nous enfuiuons les Grecs : comme 
quand nous diTônsiEt bien, demeurons-nous ici? 
Difnons-nous ici? Item, Où difnons-nous auiour- 
dhuy?Oùfouppons-nous demain?Item,Nous ne 
partons point d’ici iufques à demaimau lieu de di 
re,Demeurerons, Difnerons, Soupperons , Parti- 
rons.Nous difons aulli fouuentcsfois,Et bien,quc 
deuenons-nous? Et bien,n’aIIons-nous point plus 
auantîNe pairons-nous point oultte ? Mais ie fuis 
prodigue d exemples François : il vaut mieux ve- 
nir aux Grecs.Lucian enfonAfiie,?/ miov/dt>y*<p* 
iwW, tiw S'fiO.TtiTti ; Ici eft mis m Prêtent, pour 
■ntiÿin/Djj Futur , comme cognoiftront aifeemenc 
ceux qui vouldront aller veoir le partage. Le mef- 
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me auteur en ConToxarisJ £ nm « twç •n\ù<qç 

4 tlvc/ç,/Mcv ffl-nml 7 )ilci pareillemétil vie de 
pour Stin/A/j . Il fe trouue aurti plufieurs ex épies de 
tel changement de Temps en autres auteurs en- 
cores plus anciens , & nommeement en Xeno- 
phon: mais ie me contenteray d’vn des liens , qui 
eft notable entre les autres ,pource qu’vfànr de 
deux Verbes appartenans à vne mefme choie , il 
en metl’vn (afçauoir le premier) au Prefent, l’au- 
tre au Futur . Le partage eft tel au y liure de la Paè- 
die, au commencement de la page 7 2. de mon édi- 
tion,^ cùJ\poç tfi y t$)n } 7v SvycicÀ jUM ç>o£o S côç XropH- 
mça%JovfoJ7tt{,mMoijâ ccyxjoi (pî\oiei<nv iju&),ûroçvç 

ycifxCi diù-riw tAptei t^c-ntimuTUomJïJ^)i, &C. 

Or ceft exemple vient d’autant mieux à propos, 
que noftre langue vlè ordinairement du téps Pre- 
fent au lieu du Futur de fon Verbe qui ha la ligni- 
fication de yu/uiïyfç auoir eft Marier.Car nous par- 
lons ainfi tous les iours. Et bien, quand vous ma- 
riez-vous? Item, Ne vous mariez-vous point ? Et 
quant à l’vfagc du mot Grec ytyCiv , ie ne le di pas 
eftre conforme à noftre Marier pour elgard de ce 
feul partage de Xenophon , mais ayant elgard a 
plufieurs lèmblables,& nommeement de Lucian. 
Quant aux Latins, ils n’vlènt pas volontiers de 
telle elchange de ces deux Temps: toutesfois on 
trouue en Tcrence ( fi i’ay bonne mémoire) Q uid 
agoi pour Q uid. agam ? comme aufli Ariftophane a 
did^wpour^ictffûi.Toutesfoisce n’eft point ence 
Verbe tya, feulement que le Prelènt fe préd pour 
le Futur,mais autâtf’en fait en aucuns autres : qui 
fontdelamefme coniugailon .car ainfife ditèAw 
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pour l\xiru , Sc <hxÇi£ùj pour AxCiCcuu . Le/quels 
exemples ie n’ay voulu alléguer ci-deflus , afin 
<ju’on ne penfàft que telle efehange fuft peculiere 
à tels Verbes.Comme aufli ie n’ay point voulu fai- 
re mention de 4"» pource qu’il ha de toute ancic- 
neté,& mefmes de nature, (fi ainfi fault parler ) la 
lignification du Futur. 

Noftre langue ha aufli cela de commun auec la 
Grecque quant à l’application du Temps Prcfènr, 
qu’elle en vfe volontiers au lieu du Preterir,en fai- 
fant quelque récit . Car ainfi que les Grecs racon- 
tent ordinairement les chofes faites comme fi el- 
les fe faifoyent fur l’heure , aufli auonsnous ccfte 
couftume, & Ipecialemcnten certaines façons de 
parler . Mais pource qu’on ne pourroit amener 
exemple de ceci qui ne fuft bien long, ( d’autant 
qu’il fiiuldroit veoir vn dflcours entier ) il me fuf- 
fira d'en auoir aduerti. 


OBSERVATION V. 

Vantau Prétérit imperfaiâ: , ie trouue que 
V. . nous enfuiuons les Grecs pluftoft que les 
Latins, aufli en certains vfages d’iceluy , defquels 
i’allegueray vn . C’eft que comme nous difons, 
Ainfi qu’il mouroit , ou Comme il mouroit , fur- 
uint vn fien ami , à grand peine les Latins diront- 
ils, Quum ipjè moriebatur, amicus eius fùperucnit , au 
lieu de Quum moreretur : mais les Grecs dirôt com- 
me nous, ùi Jt ewTtç d7nSnuKir i i7n , ç}i à çiaoç cunJ.ou, 
iTm A etoit ( aWô^oxtF.ainfiqueLucianadiét eu 

ion Tox&yiSjHiu A cc7n^mt>ci i J'ixbi)ca^ xTnAj-yn. 
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OBSERVATION VI. 

N Ous auons aufli deux Prétérits perfaids: def* 
quels il m’a femblé autresfois que l’vn fe pou- 
uoit rapporter au T emps que les Grecs appellent 
Aoriftc , c’eft à dire Indéfini , & non limité . Car 
quand nous difons,I’ay parlé à luy,& luÿ ay faid 
refponfe ,celafentend auoir efté faid ceiour là: 
mais quand on dit,Ieparlay àluy luy fei ref- 

ponfe, ceci ne f’ entéd auoir efté faid ce iour mef* 
me auquel on raconte ceci.mais au parauant:fans 
routesfois qu’on puifleiuger combien de temps 
cft paffé depuis . Car foit que i’aye faid cefte ref- 
ponfe le iour de deuant feulement, foit qu’il y ait 
ta cinquante ans paflez,ou plus, ie diray, le luy fei 
refponce.ou,Alors,ou Adoncie fei refponfe. Voila 
comment parce Prétérit nous ne limitons point 
l’elpace du téps pafle . Ce qui autresfois m’a faid 
penfer que ( comme i’ay did ) il auoit accointan- 
ce auecl’ Aoriftc Grec . Mais depuis ayant confi- 
deré de plus près la nature de ceft Aorifte, & pefé 
les raifons d’vne part & d’autre, ie me fuis doubté 
qu’il y auoit quelque autre fecret caché foubs ceft 
Aorifte , quant à fon nayf vfage . Et confefte que 
iufqucs à prefent ie n’en fuis point bien refolu.Or 
ce qui principalement me garde de prendre quel- 
que refolution, eft que fon vfage commun n’eft 
autre que du Prétérit perfaid. Et qu’ainfi foit, on 
trouuera fouuent dedans les bons auteurs qu’vne 
chofe qui aura efté dide par le Prétérit, ferarepe- 
tee par l’Aoriftcrou au contraire . Ce qui me gar- 
dera de parler plus auant pour cefte heure de ce- 
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fte couenance. Car pour bien enfoncer cefte ma- 
tière , il me fauldroit entrer en vne longue difpu- 
te,& parconfequentauoir meilleur loifir,que ne 
me donne la prclfe où ceci fimprime, laquelle me 
fuit de trop près. 

Ce - non - obftant ,ie penferois faire tort aux 
eftrangers, qui font profellion de parler bon Fra- 
çois, fi ie ne les advernflbis, que c’eft ici l’endroiét 
par lequel ils font le plus aifeement defcouuerts, 
principalement par ceux qui les veulent efpier au 
palTage . Car c’eft grand cas que de cent à grand 
peine fen troutiera il dix qui ne heurtent voire 
choppent à cefte différence de nos deux Prétérits, 
comme à vne pierre qui (èroicau milieu de leur 
chemin.Et qui plus eft,fi toft qu’on leur aura do- 
ué la main pour fe releuer , on les y verra retom- 
ber.Ie le fçay pour auoir fréquenté auec plufieurs 
fortes d’eftrangers , gens de bon efprit & de bon 
iugement, lefquels au demeurant fe tenoyent fl 
bien clos & couuerts en leurs deuis , que pour vn 
peu de temps ils pouuoyent paffer pour François: 
mais depuis qu’ils venoyent à raconter quelque 
faid,c’eftoit la pitié. Car d’vn homme qui fuft 
venu parler à eux depuis vn demi- quart d’heure, 
voire depuis vne minute de temps, ils euflent 
di<ft , H veint ici , Il parla à moy , le luy di. Au lieu 
de. Il eft venu ici ,11 a parlé à moy , le luy ay did. 
Et mefmes fans qu’il foit befoingde lesefcouter 
long temps pour en donner fentence , ils font 
quelquesfois leur procès eux-mefmes , quand ils 
difent,Il me veint parler auiourdhuy:Il me veint 
vcoirauiourdhuy.Carcelourdhuy qu’ils adiou- 
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ftent porte leur condcmnation. 

OBSERVATION VII. 


<?3 


Aidant donc en doubte la queftion que i’ay 
ci-deftuspropofec,fi l’Aorifte Grecfe rappor- 
te à vn de nos Prétérits, afçauoir à ccluy par lequel 
nous ne limitons point letcmpstie parleray de 
fimcompagnon,auec lequel le Prétérit Latin auf- 
fi ha conucnace; c’eft quâd nous difons I’ay faidlr, 
I’ay didt. Et premièrement i’aduertiray que com- 
bienquei’aye didb que quand nous parlons ainfi, 
le fuis venu ,Iay faidfc,nous entendons du tour 
auquel nous fommes : & au contraire , le vcin, le 
fei , fe dit d’vne choie qui n’a point efté faidle ce 
iour la . le ne nie pas que quelquesfois , félon le 
propos qu’on tienr,on ne lignifie parce Prétérit la 
le temps aulsiqui eftpafie deuant le iour auquel 
on cil . Car nous difons ordinairement, ie luy ay 
faidt fouuentesfois plaifir, &: non pas, le luy fei 
fi>u u en tesfois plaifir . Ettoutcsfoisenlanegatiuc 
nousvfonsde tous les deux, le ne luy ay iamais 
faict plaifir , ou le ne luy fei iamais plaifir . Mais 
tout bien confîderé, il fe trouuera qu’en l’affirma- 
tiue ce premier Prétérit, I’ay faidfc , eft plus gene- 
ral que le fécond, le fei . Car le luy ay faidt plaifir, 
( fi par lescirconftances cela n’eft reftreindt ) f en- 
tend generalement du temps pafte : mais le luy 
fei plaifir,ne peult eftre fi general, d’autant que le 
iour auquel on cft,doibt eftre excepte . Or qui 
font lescirconftances qui peuuent reftreindrcla 
généralité de ce premier Prétérit ? Ce font les cir- 
conftancesdufaidt duquel on parle. Excmple,Si 
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ic tien propos d’vn perfbnnage duquel ie n’ay ia- 
maiseu cognoiflance qu’auiourdhuy: & en la fin 
du proposée di,Ie luy ay faiétplaifirxcluy auquel 
ie parleray ainfi, ne pourra doubter que ce plaifir 
n’ait efté fai <ft ce iour mefme. Au contraire, fi ie di. 
Il m’a tant de fois importuné qu’en la fin ie luy ay 
faid ce plaifird’auditeur n’entendant autre choie, 
aura raifon de demander Quand. 

Ayant aduerti les le&eursf & principalement 
eftrangers ) de prendre garde à ceft vfage de ce 
premier Prétérit de noftre langue, ie vien à mon- 
ftrervn autre vfage fien fort notable , lequel il ha 
, conforme à l’Aorifte Grec . Il n’y a rien plus com- 
mun en noftre langage que ces façons de parler, 
C’eft vne poure chofe que le fard : fi toft qu’il lent 
le chaud, le voila fondu. Item, C’eft vnfinrufé: 
quand il fe fent prefle , il a incontinent trouué (es 
efchappatoires.Itcm,C’eft vn dangereux vilain: fi 
on le falche , il a aufli toft donné vn coup de da- 
guc:ou. Si vous le faichez, il vous aura incontinét 
donné vn coup de dague.Item, Sii’oylèulement 
le bruit d’vne fouri , ie fuis incontinent efvcillc. 
Item , Si ie fay le moindre excès du monde , me 
voila incontinent tombé en maladie.Ie di que ces 
façons de parler tiennent de l’air des Grecques 
fuiuantes,e(quelleson vfe de l’Aorifte . le com- 
menceray par vn exemple pris du pere de tous les 
poetes : lequel exemple contient des mots dorez, 
ou pluftoft vne fentence doree ; & eft au premier 
liurede l’Iliade, 

'O? Btoîs t’ àurJ. 

Lequel vers mente mieux d’eftre en la bouche 

d’vn 
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d’vn Chreftien que d’vn Payen , en changeant 
feulement les Nom & Verbe pluriels en nngu- 
liers,& difant, 

Oç £ %cô 'Çfam e )t\TWi,/jLa.xcL r iK^vitàurJ. 

C’eft a dire. 

Qui porte a Dieu obeijfince entière , 

E/? exauce' par luy en fa prière. 

Mais pour le traduire fimplemér, & en gardât les 
mefmes téps,il fauldroit dire. Quiconque obéit à 
Dieu,il l’a auflî toftexaucé.Oupar le pluriel, ('pour 
eftre plus intelligible) Celuy qui obéit aux dieux, 
ils l’ont auili tort: exaucé:ou(auec le pleonafme du 
Pronom ) Ils vous l’ont auflî roft exaucé . Autre 
exemple pris du 4liure du mefme poeme, 

Oç <fi on yçi'juappoi mTUfic'i xa? optait pioynç 
Ef [ucyaÏK^eu/ mpiÇcLWni oQçjjmv v<fa>p 
Kpourav cKju.iyct*av Kc'iMf iVTt<dt ^Lpcttytiç, 

Tù)Ÿ efè Ti THM ci Jcu7T3V c¥'dpi<71V iKtiVt Vmfxluu. 

Ainfl dirions-nous. Comme quand il y a des tor- 
rens qui tombans à val crvne montaigne viennét 
à Rengorger dedans le creux d’vne vallee,lepa- 
fteur qui eft bien loing, en a incontinent ouy le 
fon . ou. Aura auili tort ouy . Car i’enten que ce 
Prétérit A ouy fe prenne ici ne plus ne moins que 
quand nous difons , Le moindre bruit qu’on face 
pendant que ie dors , ie l’ay incontinent ouy, ou, 
le l’auray auflî toft ouy. Au lieu de dire par le Prê- 
tent, le l’oy incontinent : C’efl: à dire , I’ay couftu- 
me de l’ouir incontinent . Comme auflî en ccfl: 
exemple que i’ay amené ci-defliis. Si vne fouri 
feulement fait bruit, ie fuis incontinent efveillé: 
ce Prétérit le fuis efveillé, fe prend pour le m’ef> 

e.j. 
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vcille:&: le m’efveille,fe prend pour I’ay accoutu- 
mé de m’efveiller . Ec ainfi eft il des partages fui- 
uans, qui font pris des liures dcripts en proie.Lu- 
dan en (on Toxaris , i-xu Jbu àJiKvdili vç «ses; ir<pv y 
àjuaùctâtq y f<A* >ca3 iauniy eux à%iôf*a%cç ur t 

fiouZ hptâ wttf ,to t&fj Kfiot xætoxoJæç îj^ny, OUJTtÇ Ji item- 

tÔjOjç x&u&i tÜo fivporur, KCLÔvnoii ir cuJthç , eif Tiwmaa, 

&c. Le mefme auteur au dialogue intitulé Prowie- 
theus , aMa myfvâ/uvY ^nytueialv ouut vTç.ti 'o y <cy xa.ru opyt- 
KtY Zb MIÇ cftT&i^Cty } i Kj *£' KOpfMÇ èiaTO^CCM . Q.UC 

Cl quelqu’vn vouloir dire que ces Aoriftes ici ne 
fe deuftènt refouldre en Prefens ( ainfi que i’ay 
diét ) ie le prierois , puifque ainfi feroit , de m’ac- 
corder en ce dernier palPagc èvÉ7©i\[ar Sc ixàia^aijr 
auec : & pareillement de m’accorder 

àinoCnjuv> auec SiapuZm en ce partage du dialogue 
intitulé chxron, ineita y ■nîyxA' [ 'Pîif <pu<m.vî<fcdy~l aj /uôp «- 

ttç fAixpaj fin , xcù cujtikcl c« çol^Ïuwi à-na^Kaat . aj f' ‘fkt 

Wok Xjdpxcva j Mais il fiyxouueroit fi empefehé 
qu’il luy feroit force de (Venger à mon opinion. 
Or pource que ce dernier partage eft fort propre 
pour montrer la conuenacc de ces deux Temps 
de diuerfes langues , &c aulfi contient vne compa- 
raifon fort belle , ic le traduiray tout entier. Cha- 
ron eft introduit: parlant ainfi a Mercure, le te 
veux donques dire, Mercure, à qiioy me femblent 
les hommes refembler,& toute leur vie. Astu’ia- 
maisveu de ces bouteilles qui font en l’eau dé- 
gouttant de quelque canal ? le di ces petites bou- 
teilles defquelles ramarte del’efeume . Les vnes 
font pctites,& feftant creuees (ont aufli toft per- 
dues: les autres durent plus long temps, & fe ren- 
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fient de plus en plus, par le moyen des autres qui 
^aflèmbîent auec elles: mais en la fin toutesfois 
celles-ci fe creuent aufli bien:car il ne le peult faire 
autrement.Voyla que c’eft de la vie des hommes: 
tous Ibnt enflez de vent, les vns plus grands, les 
autres moindres:& les vns ont ce vent de fort pe- 
tite dùree,les autres ont aufli tort: pris fin qu’ils le 
font efleuez.Quoy qu’il en loit , il eft force que 
tous viennent à fecreuer. 

I’adioufteray encores vn petit mot , c’eft que 
nous vlbnsaulsi des Verbes imperlonels encefte 
forte, com me quand nous dilons, Si ie le rencôtre, 
Cen eft faict,ou c’eft autant de delpelché. 

OBSERVATION VIII. 

Q Vant aux Modes des Verbes, il fault noter 
que quand de l’Infinitif nous en faifonsvn 
Nom, en mettant l’Article deuant, nous tenôs ccft 
vfage des Grecs.car com me nous dilons Le boire. 
Le manger, & autrcs,ainfi difènt ils -n-mw,™ 

Ce que Pcrfe a imité quand il a dnft, 

Scire tuum nihil te fcire hoc Jciat altcr. 

Item, 

Qupndo ad canitie & nojlrü ijlud uiuere trijle Ajpcxi, 
Item, 

V elle Jùum cuique ejl. 

OBSERVATION IX. 

N Ous auons aulsi en nos Verbes lesmefmes 
commoditez de compofidon ( ou la plus 
grand part) qu’ont les Grecs . Car premièrement, 
pous mettons des Prepofidnns qui lignifient pri- 



6 % D V VERBE. 

uation,dcuat plufieurs Verbes, ainfi comme eux: 
au lieu que les Latins font contraints d’vfer d’vn. 
autre Verbe . Exemple , Les Grecs difent ÇAiyruea 
ou Ç&jyruvài , ce que les Latins ligure , les François 
Lier : mais au lieu que nous exprimons la priua- 
tion ou l’attion contraire par le mefme Verbe, 
nousferuasd’vne Prepofition que nous mettons 
deuant,& difonsDeflier, ainfi que les Grecs ^n»- 
{6oyvi 1 ht: eux font contrains d’vfer d’vn autre Ver- 
be,a(çauoir Soluere. Ainfi eft-ilde -nnîieir, croire: a- 
Tnnîv, decroire.'comme quand on dit, le ne le croi, 
ni le decroi . Ce que le langage Latin n’ha pas. 
Item nous auons aucuns Vernes compofez figni- 
fians priuation,defquels les (impies ne font point 
en vfage:maisla compofition a efté formée fur les 
Noms.à limitatiô des Grecs:comme ctu{ew t 
décapiter . ce que les Latins ne peuuent exprimer 
de mefme forte. 

Item nous auons cefte particule Re, qui refpod 
fort bien en compofition à l’orw des Grecs : corne 

5n4«y > frapper:cu' , 7j7rayfti' > refrappcr.)taiü)Ao^r»' > mauldi 

re,ou imurier: cùvxst.iu>\oyiïYi reiniurier, ou remaul- 
direrce que Suetone feft ahardi de àiïcremaledicc - 
re . Or eft il vray que nous ne mettons pas noftrc 
Re deuant tous Verbes , comme les Grecs mettét 
leur où-n, mais en mettat ceRe au deuant des Ver- 
bes, Faire & Dire, nous fuppleôs en partie à ce de- 
fault. Exemple le Grec dira, wvCeJimtju* 
ajiSvÇeJi<ru,& nous. Si vous me faites quelque torr, 
ie vous en referay. Ou au contraire , ta* un 

•n,iyj ni aù-nytejinfjuxjt, Si vous me faites du plaifir, 
ie vous en referay. Item, ta* /a m ittÏm (yiyuneùvbv 
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mu ) , Si vous me faites de la fafcherie, ie vous en 
referay . Il eft vray qu’ici nous pouuons bien vfer 
aufli des Verbes,cn difiint, Si vous me fafchez , ie 
vousrefalcheray . Voila quant aux exemples du 
V erbe F aire , quand cefte particule Re luy eft ad- 
ioin&e.Du Verbe Dire ayant cefte mefme adion- 
dion,ie me contenteray d’amener ceft exemple, 
{a* fAktmhi. jyç, iyù» ot otM-nretSira , Si tu me dis des re- 
proches , ie t’en rediray. 

Comme aulsi les Grecs dilentaM»Ao(pov«K,ouax- 
XHAo*7iK«y,nous difons S’entretuenaWoç*;™, S’é- 
tre-manger, &c. ce que les Latins ne peuuent au- 
cunement exprimer ainfi par Verbes compolez. 

OBSERVATION X. 

I ’Ay aulsi pris garde que nous auons comme les 
Grecs, des Verbes dedans lefquels eft enclofe la 
Lignification d’vn autre Verbe. Comme, Il feft 
fauué en vne maifon: au lieu de dire,Il feft fauué. 
Le retirant ou fuyant en vne maifon : ou,II fen eft 
fui en vne maifon,& ainfi feft fiiuué. Item, II a tât 
faid qu’il feft fauué en fon pays :au lieu de dire. 
Ayant efchappé le danger, il eft arriué fain & fau- 
ue en fon pays. Ainfi vient les Grecs du Verbe cor 
refpondant à ceftuy-ci, tant en laterminaifon A- 
diue qu’en la Pafsiuc:carils difent, <rJfav tcevnreîç 
cîw ou oÏkaA,ôc pareillement fdfcàç mkoA, 
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D V PARTICIPE FRANÇOIS, 

In quoy fpccialement il cfl conforme au Var - » 
ticipe Grec, C H A P. 1 1 I I. 

OBSERVATION I. 


A Infi que la langue Grecque vie fouucnt du 
Participe au lieu du Nom verbal,(côrae de 
ci^aiAvonu pour oiTm/ef'ivTWiyôC ùçfsa.nvif£tioi 
pour oi spcLna-mi ) aufsi fait le François en certains 
mots, du nôbre defquels font,Mefdifàns, Comba- 
tans (comme quand on dit,Bons côbatans) Mal- 
vueillans.Entrelefquels toutesfois il y a differéce, 
en ce que le premier afçauoir Mefdifans.fe peulc 
dire aufsi autrement:(car on dit quelquefois Mef- 
difeurs,qui eft Nô v erbalj mais les deux autres ne 
fc peuuent mettre en autre forme . Car on n’vfc 
point de Combateurs,ni de Malvueilleurs. 
OBSERVATION II. 


T Out-ainfî que noftre Participe adlif couient 
auecle Grec en l'vfage que ie vicn de déclarer, 
aufsi Paccordent certains Participes |>afsifs de no- 
ftre ligue auec certains Participes pafsifs du lâga- 
ge Grec,cômc JïJkxfv/uSjJoç, B.Cplo\iïé:/u^untdç, For- 
cené , ou Enragé : 'sünnnn^oç t Dcfèfperé . Que fi 
quelqu’vn veult obieéter quant à ce dernier, que 
les Latins aufsi difènt^omo d<^er4/&r,iltrouuerala 
refponfè en la fin de ce chapitre. 


OBSERVATION III. 

I E retourne au Participe Adlif, pour en mon- 
ftrer vn vfage que nous auons commun aucc 
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les Grecs, en ce qu’ils parlent ainfi,d7 im!»cra< ihâJr. 
Car il n’y a point de doubte(fèlon mon iugemét) 
que quand nous difons,Vous auez bien faiÆfc d’e- 
ftre venu, nous n’exprimios leur façon de parler. 
Il eft vray que quelquesfois ils renuerfènt ainfi ce 
fie locution, âJ Tttiar. 

OBSERVATION III I. 


C 'Omme aufsi ilfault aucunesfois en la langue 
-'Grecque refouldre le Participe en fon Verbe, 
en mettant deuant la particule « ou ta), fe’eft à di- 
re Si ) de mefme le fault-il faire au François.Com- 
tgujin TTdiar , OU&uto \tyur, ails q>î\oiç pOUC 

t uè StuTO ttt/î ç , ou ia) .En François , Fai- 

fànt cela, ou difant cela , vous offenferez les amis, 
au lieu de dire,Si vous faites,ouSi vous dites cela. 
Thucydide en fon premier liure , en la page 12 de 
mon édition, fy -JmzLi ci ù/Sïv ■ztiJooSpotç wa» » %iwtv- 
%cl xp ttbmà ii (UTiç&f ^ç«a<.Ici femblablemét ™i9 0 - 
/Utfo/ç pour êjw TTTi'SMaSt.Àinfi parle Lucia auffi en fon 
Afne , vfànt de ce mefme Participe,quand il eferir, 
7ni9QjU>fjoç rè/3 & m.nu~ Et en tels paflages 

fe fontfouuent abufezles tradu<fteurs,faulte d’en- 
tendre que tels propos parle Participe eftoyent 
fouuent di&s conditionellemcnt. Or ie di que tel 
vfage du Participe nous eft plus familier &c mieux 
feant qu’aux Latins : comme , Croyant bon corn- 
(èiljvous aurez bonne iflue de vos affaires : C’eft à 
dire,Si vous croyez. Item ,Faifant voftre deuoir, 
vous aurez la vi&oire tC’eft à dire , Si vous faites 
voftre deuoir. 
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OBSERVATION V. 
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D ’Auantage,nc plus ne moins que les Grecs 
adiouftent queîqucsfois fuperfluement des 
Participes apres les V erbes , il le trouuera qu’aulsi 
faifons nous , fi on elpluche bien nos façons de 
parler. Eux vient de ces deux Participes entre au- 
tres, çîpar & e^r,li ns beloin, & melincs fi fouuét 
qu’il n’ell beloin d’exemple : nous aulsi ( mais 
principalement le populaire ) adiouftons aucu- 
nesfois Batant,Côtanr, apres certains Vcrbes,met- 
tansaudeuantccmotTout. Comme, le ne fay 
que d’en venir tout batant.Ité,Vous vous abulez 
tout contant, ou. Vous auez perdu tout contanr.Ic 
côfcflé cela eltre pPvlité du populaire que des au- 
tres : (côme i’ay délia did) mais que dirons-nous 
fi en celle façon de parler, qui cil ordinaire entre 
tous egalement,nous trouuôs ce Cotant fuperflu? 
I’enten quand nous dilbns , le vous payera y con- 
tanr,ou,Ie l’ay payé contant . Car lî vn payement 
ne fe peult faire rcalemét & de fai 61 làns toucher 
argét,encores qu’on die lïmplcmét,Ie l’ay payé, il 
f’entéd le l’ay payé cotant : c’eft à dire contant ar- 
gent.Sinon qu’il y eut quelque pays auquel full la 
coulhime de payer à crédit, aulsi bié qu’ô parle en 
ces pays de deçà de védre à crédit, & de védre cô- 
tat,ou à cotant. Mais ie croy quefilletrouuoitvn 
telpays,les bâqueroutiers n’eulïènt pas attédu lî 
lôg téps à le defcouurir , quelque caché qu’il fuit. 
Or i’éten ( côme i’ay did) du payement qui le fait 
realement& de faid: & pourtant ne medoibt- 
on obieder ces autres façons de payer : comme 
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Payer en papier , Payer de parolles , Payer de mi- 
nes, ou en mines, Payer en gambades. Car toutes 
ces clpcces ne font point de mile entre les raar- 
chans pour le iourdhuy : lefquels ont bien cftudié 
celle leçon de Plaute, 

Scmper oculatce noflrx Jùnt manus> credut quod Yidét. 
C’ellàdire, Nos mains ont toujours des yeux: 
elles croyent ce qu’elles voyent. 

Addition a l’objèruation deuxiejmc de ce 
chapitre I. 

le retourne au propos que i’ay tenu du mot La- 
tin defperatus , lequel par le voilinage qu’il ha auec 
noftre mot Defcfperé,deçoit aifeêment plufieurs 
de nous . Car ie n’auray point honte de confellcr 
ceci,que la femblance qu’ont quelsques mots La- 
tins auec les nollres, cil caule que nous parlons 
louucnt Latin françois, au lieu de pur & vray La- 
tin:ie di.quand fans y bien penfer, nous vlons des 
mots de ce langage voifins aux nollres, voire mef- 
mes defquels les nollres font defeendus : comme 
fi de la fenfuiuoit qu’ils lignifialïcnt la mclme 
chofe. Et au contraire (carieconfelïeray toutd’vn 
train ceci,) fans railbn nous failons conlcience d V- 
lèr de certains mots & certaines façons de parler 
du Latin, les ayâs fufpe<£ls& fulpe6les,pource que 
nous les voyons approcher trop près des nollres. 

Mais pour celle heure ie m’arrelleray à ce mot 
dejperatm, duquel ie di que plufieurs vient indiffe 
rément, aulfi bien en la lignification a&iuefen la- 
quelle nousprenôsee mot Delèlpcré)côme en la 
pafiiue; au heu qu’il ne le prend és bons auteurs 
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delà langue Latine,que pafliuement. Comment 
donc l’entend homo deffcratus ? le ne doubte point 
que cenefoit ccluy aequo nullacfl ffes ytynquam 
ad bonam frugcm fc rccipiat:a.infi que parleCicero.Et 
qu’ai nfc foit, en fa fécondé oraifon in Catilinara,il 
appelle defpcratos , ceux qu’il auoit nommez pcrdi - 
tos\8>c puis comment l’expliqueil? Q uodfi( dit-il) 
in yino & aléa comcjjàtiones folùm & fcorta quxrercty 
ejjènt illi quidcm defpcrandi,/èd tamen ejjènt ferendi : 
hoc yero quis ferre pofht^grc.Ox. tout ainfi que ic pé- 
fe que ce mot François Defcfperé, n’eft bien ren- 
du en Latin par deff eratus , ainfiifcrois-ied’advis 
de traduire defferatus , Hors d’elpoir, pluftoft que 
Defcfperé : pareillement aufli quand il eftioind 
auec quelque autre nom t quod eftrei, non f>crfon<e, 
ainfi que parlentles Grammairiens Latins. 

DE L’ARTICLE FRANÇOIS, 

In quoy fpecialement il efl conforme a l’Article 
G recy C H A P. Y. 

' > /* ‘ pif* ’ ' i « /. i ,,k . »i 

OBSERVATION J. 

E Ntre autres auanrages que noftrè langue Ce 
pcult vanter d’auoir pardeflusla Latine, eft 
l’vfage des Articles. De la cômodité defqucls 
(voire neceflité ) ie feray iuges tous ceux qui Ce 
lont meflez de traduire du Grec en Latin. De ma 
partie fçay combien i’ay trauaillé en quelsques 
endroids de mes tradudions pour fuppleer au 
default de ces particules . Or au contraire il n’y a 
partie d’Oraifon en laquelle le François foit de 
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meilleur accord auecle Grec qu’il eftencefte-ci. 
En premier lieu, comme le Grec vfe de fon Article 
pourdilcerner vne certaine particularité de la ge- 
neralité,(c’eft à dire, pour monftrer qu’on ne par- 
le point generalemér,mais de ce particulièrement 
touchant quoyon peult fentrentendre ) ne plus 
ne moins vfe le langage François du lien. Exem- 
ple, On luy a faid autant d’honneur quefileuft 
efté Roy,Oü7ït)f ivju*% u « &a.tn*&jç U7np%v,CC- 
lafentendrageneralemét. Maisfi deux François 
ou deux Espagnols parlans enlêmble dilènr, On 
luy a faid autant d’honneur que fil euft efté le 
Roy : les François f entrétendront touchât le Roy 
de France , & les Efpagnols touchant le Roy d’E- 
(pagne. Autre exemple. Si i’auois autant d’elcus 
que vous auez, ie ferois appelé grad Roy par tous 
Ceux de mon pays, Ï4%muTtvetwv jgicî or omv tm, ïfçt- 
y\sfAui c&> fT^ÿ. 7mtTCuVfi%f ri/At/ecTruyjutyat (ictathAjç.ïAais 

!i au lieu de Grand Roy, ie difois Le grand Roy, 
aulïi en Grec fauldroit-il adiouftcro‘:& dire àjutyx< 
fia.<Tt*Aj(, au lieu de /utyx (iain^Ajç . Sc lors fenten- 
droit d’vn certain grad Roy, lequel d’vn commun 
accord feroit ainfi nommé : comme anciénement 
ce tiltre ô pUytf 0a.n*ôjç,( c’eft à dire Le grand Roy) 
eftoit donné par le contentement de toutes na- 
tiôs au Roy des Perles ; comme auiourdhuy nous 
faifons ceft honneur à l'Empereur des Turcs de 
l’appeler Le grand Seigneur. 

Il eftbien vray que nousadiouftons quelque!! 
fois cefte particule V n , encores que nous ne vou- 
lions point fpecifier quelque certain entre autres: 
comme en l’exemple precedent,On luy a faid au- 
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tant d’honneur que fil euft cfté Roy : on pourroit 
adioufter ceft Vn deuant Roy, & dire Autant que 
fil euft cfté vn Roy . Ainfieft-il quand nous di- 
lons,ll le fault marier : illuy fault trouuer femme, 
ou trouuer vne femme.Car ni ceft Vne en ce der- 
nier exemple, ni ceft Vn au precedent , ne chan- 
gent rien de la fentence. Et comment fe fait celaîll 
Fault entédre que cefte particule Vnfappelle im- 
proprement Article :& eft quelquefois du tout 
fuperflue, (comme en l’exemple precedent, Vn 
Roy,n’eft autre chofe que lion difoit Quelque 
Roy) quelquefois elle n ’eft point fuperflue, mais 
eft comme vne piece feruant à l’vfage du Cas:(cô- 
rae on dit. Voila vn liure, & non pas Voila liure J 
& touteffoistant fen fault qu’elle foit Article, que 
mefmeselle luy eftoppofee . Car fi ie di Voila le 
liure, ce propos la eft comme oppofé àceftuy-ci. 
Voila vn liure: d’autant que ce premier parle par- 
ticulièrement d’vn certain liure, le fécond parle 
généralement, & laifle incertain de quel liure on 
entend . Ainfi eft-il quand nous difons , Voila vn 
galand,Voila le galand. Car on pourra dire Voila 
vn galand, de celuy lequel on n’aura iamais veu 
auparauant , & mefmes duquel on n’aurapoint 
ouy parler : mais Voila le galand,nefe dira que de 
celuy duquel on aura tenu quelque propos aupa- 
rauant, ou touchant lequel autremét onfentren- 
tend bien. Ainfi eft-il fi ie di, le luy ay baillé vn e£ 
cu,Ie luy ay baillé l’elcu. 

Autant en pouuons-nous dire delà particule 
Du, laquelle femble participer de la nature de la 
Prepontion & de l’Article . Car quelquefois clic 
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cft fupcrfluc : comme fiie di.I’ay (Dieu mercijdu 
blé 8c du vin pour ma prouifion , au lieu de dire, 
I’ay blé 8c vin pour ma prouifion. Quelquefois 
elle femble eftre oppofee à D’vn , comme nous a- 
uons tantoft veu Vn oppofé à Le. Exemple: fi ie 
di.Celafutfaidau couronnement d’vn Roy, & 
Cela fur faid au couronnement du Roy: il n’y 
aura pas moins de différence entre ces D’vn Roy 
& Du Roy, qu’il y auroit entre On couronna vn 
Roy,& On couronna le Roy. 

Et qui vouldra regarder de près les autres par- 
ticules qui fe mettent deuant les Cas des Noms, il 
apperceura toute telle differcnce,ou à peu pres:& 
fil diftinguç bic l’vfage d’icelles, il trou uera qu’en 
tout & par tout il corrcfpond aux Articles Grecs. 

OBSERVATION IL 

■VT On-obftant ce que i’ay did ci-deflus , ie con- 
fefle qu’aufli les vrais Articles fe mettét quel- 
quefois fuperfluement : mais en ceci comme au 
refte , noftre langue f accorde fort bien auccla 
Grecque, qui vfeainfides fiens en certains cn- 
droids pour fon plaifir, 8c fans qu’il en foit au- 
cun befoin : de quoy les exemples font aifez à 
trouuer. 

OBSERVATION III. 

I E vien à l’autre vfage de l’Article François,qu’il 
ha commü aucc l’Article Grec. C’eft q ue com- 
me les Grecs vfent du leur, non pas pour difeer- 
ner finalement en la forte que i’ay dide,ce de 
quoy ils parlent, mais pour ofter vn particulier du 
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rcng des autres, en luy donnant le tiltre pardcflus 
tous: pareillement l’Article François ha cefte pro- 
priété . Pour exemple , ie retourneray au Roy de 
Perfe. Quand les Grecs parloycntde luy,quels- 
quesfois ils difoyent fimplemét o fi a*?M}< t 6c quel- 
quesfois (8c mefmes le plus fouucnO 6 fùyvfi<tn- 
xfl/f.Or ainfi qu’ils fe feruoyent ici de leur i en ces 
appellations , ainfi nous feruons-nous de noftre 
le, quand nous difons, Le Seigneur, 8c Le grand 
Seigneur:& entendôs par Le Seigneur, (finô que 
les circonftances du propos y mettent quelque 
reftri&ion ) Le Seigneur de tous les Seigneurs, le 
Roy de tous les Rois,afçauoir Dieu: par Le grand 
Seigneur, le Roy des T urcsjequel nô luy eft aulïï 
donné à pleine bouche par les Italiens,defquels ie 
penfe que nous l’ayons appris. Item comme les 
Grecs appeloyentleur Homere o *r/»7>?c,onaau- 
treftbis appelé Marot Le poete,ou Le poeteFran- 
çoisdequel tiltre a eu depuis tant de compétiteurs 
qu’on n’a fceuàqui le donner fans faire tort aux 
autres. 

OBSERVATION III I. 

A ' Yant monftré de quoy feruent les Articles 
tant en Grec qu’en François, ie veux mon- 
ftrer comment ils l’en feruent, i’enten oultrela 
façon ordinaire.Et commençant par le Grec, ie di 
qu’il vfe quels q u effois d’vn Article auec vncPrc- 
pofnion en telle maniéré que luy feul equipolle 
vn Article auec vn Nom 8c vn Participe. Ce qui 
eft vn peu malaifé à entendre de foy , mais ie tal- 
cheray de l’efclardr par les exemples fuiuâts . Xe- 
nophon au 7 liure de la Pædie, en la page 113 de 
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mon edition, 7 n>Mko À irrft<ui çt/TTOor [ iyf/oSfj ] « to- 
yo wiffluufMyt aç *rt J/jatyxMt » (pA/tfvTayù 

%iç >Zm chuav,» KavtuKstùâay. Premièrement 
il n’y a nulle doubte que aôSpùmt* ou 4 xfipau; ne (bit 
enclos en ceft article %iç: 8 c puis on fçait que l’or- 
dinaire cft qu’auec l’Article ayant ainfi vnePre- 
pofition apres foy , on entend vn Participe: com- 
me apres ôw 7iîf ov'&ero/ f,f entend an apres i àx 
«ù&crof , l’entend 1*%ÙV , OU KcLiiKdàr , OU Ksna€a} 9 
ou autres conuenables . Mais la difficulté eft en 
ceft exemple de Xenophon,& autres lèmblables, 
qu’encores qu’on voye bien la place pour mettre 
vn Participe, on n’en trouue point qu’on y puifle 
accommoder . Autant en fault-il dire de ceft au- 
tre partage du mcfme auteur, qui eft en la fin de la 
page 205 de mon édition, ât avvï <nwi 7 mfltvj<f>éb- 
yv 0 î & « fifycL onuav. Et incontinét apres,î<p&i- 

ytouo £ ai nvrai 'PÇJ' ointe vv. Le mefine auteur en 

\ la page 198, cv nù-ra À K-çd ot on nm/jÿ, oi joSp Tnxmçaj 
'ffl'tK\Lwat,ôcc . Et ne fault penfer que telle façô de 
parler foit peculiere à Xenophon : car au côtraire 
elle Ce trouue en tous les bons auteurs : 8 c nômee- 
menten Thucydide au3liure,en la page 115» de 
mon édition , le trouue 01 in thç mxiaç diéb en la 
mefirte façon :& en la page 120, oi ücro 7wç -mxtaç. Et 
en vn aurre paflage^fi i’ay bonne memoire^oi in n 
a.ncç. Auffi en la page 90,01 >$f -mpycuv. 

Or eft vnechofe affeuree que Cicerô luy-meC 
me (fileftoitici) confelferoit qu’il n’y a pires ren- 
contres en toute la langue Grecque que celles ci 
àvn qui traduit en Latin: & pourtant ienem’a- 
muferay point à produire les tradu&ions Latines 
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de ces partages, ie diray feulement ce mot en pa£ 
fant,que les poures traducteurs (au moins la plus 
part d’eux) fe fonttrouuez en tels endroiCts bien 
empefehez , & ont pris grade peine à gafter tour, 
au lieu qu’ils penfoyent bien faire . Ce queiedi 
non pas tant pour l’efgard de ces partages queie 
vien d’alleguer, que pour l’efgard de plulieurs au- 
tres qui font de plus^rande confequence, & e£ 
quels l’erreur eltaulh d’autant plus dangereux. 
Auquel inconuenient ces traducteurs font tom- 
bez, partie par le default de la langue Latine, en 
laquelle ils traduifoyét, partie par le leur, afçauoir 
parle default de la cognoilfance de celte langue 
Grecque, laquelle ils auoyent entrepris de tradui- 
re.De ce fécond default feroitàeux à en refpon- 
dre : le premier , autant qu’il redonde au def hon- 
neur de la langue Latine,autat redonde- il à l’hon- 
neur de la Françoifc : pourcc que ce luy elt auan- 
tage,ce qui elt defauantage à l’autre.Car non feu- 
lement elle peult exprimer telles locutions clairc- 
ment,mais en rendant mefmes mot pour mot, en 
difant,Ceux de la ville, pour o\ dicniç ■mMax.ltcm, 
Ceux des mailons,pour o 1 <wiua>t'.Item,Ceux 

de la campagne, ou, De la plaine, pour oiôi im-xt- 
ttiov'Et tout ainli qu’en celte façon de parler Ceux 
delà campagne , nous lairtons à la dilcretion du 
leCteur d’entendre ce qui luy femblera eltre le 
mieulx à propos , afçauoir Ceux quieftoyent ve- 
nus de la campagne, ou. Qui eltoyent venus ou 
defeendus en la campagne, ou, Quif eltoyent re- 
tirez ou'fauuez en la câpagne.ou, Quifen eltoyée 
fuis de la campagne, ou, Qui eltoyent demourez 

en 
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en la campagnc,ou fimplemét,Ceux qui eftoyent 
en la campagne : ne plus ne moins fait la langue 
Grecque de cefte locution c) à* in . car il nous 

eft libre d’entendre o’iôktH -n<fiv ou «ç 7z> ■**- 

Jtov «vfa'mc» ou KsLTth'jwTK , ou JutvtCcLVTif (Jefquels 
trois reuiennenr en vn quant au fens) ou oi eis n m- 
Jiov JcstTaçi/^'mfjOU au côtraire,o) ù t 5 ynJiv tyvÿr- 
7tç,ou>o/ cv Tiif inJup KaTnjuilvaLrnçyOU fimplemenr, oi cv 
7 iS yn/ia omç . Il nous eft libre, di-ie, de choifir vne 
de ces expofitios , quant à la permiilion que nous 
dône l’vfage ordinaire de cefte locutiô : mais l’au- 
teur remet à noftre dilcretion de prendre la meil- 
leure, c’eft à dire qui Paccordc mieux auec le pre- 
cedent & le fubfequent. 

Sur quoy voici que doiuent bien noter les ftu- 
dieux de la langue Grecque , c’cft que côbien que 
telles locutions Grecques fe doiuent refouldre en 
tels mots, fi ne fault-il pas penlêr que ces mots-ci 
qui ^entendent ainfi de dehors , le puiftènt rouf- 
iourslier auec ceux des locutions par vne liaifon 
Gramaticale . Exemple, Si oi ©V w ynS\n, Ceux de la 
campagne,fignifie Ceux qui eftoyent venus de la 
campagne, ou Ceux qui fen eftoyent fuis de la 
campagne, alors le Participe «ASo'mf , ou (pvyvnçy 
ou ürs<pt;^rTEf,qui f entendra de dehors, le pourra 
bien ioindre *par le congé des Grammairiens , a- 
uec oi U yn/ia : mais C il fignifie Ceux qui cftoyét 
en la campagne, (comme o i üm ffloltu eSr, c’cft à aire 
Ceux des maifons, fignifie Ceux qui eftoyent es 
maifons ) alors il fauldra entendre de dehors le 
Participe omç , lequel on ne pourra iamais appro- 
prier à la Propoficion ix, de quelque cofté qu’on 
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le tourne . Et c’eft pourquoy i’ay di& ci-deiîus 
qu’en telles maniérés de parler, encores qu’on 
voye vien la place d’vn Participe , on n’en trouue 
pas pour y accommoder. Or l’efpcrc que ceux 
qui ont en recommandation l’eftude des lettres 
Grecques, feront acheminez par ceft aduertifTe- 
ment à l’intelligence de plufieurs paflages, aux- 
quels autrement ils pourroyent eftrc arreftez 
tout court. 

Mais ce n’eft pas fai<5hcar il me fault refpondre 
à ceux qui vouldront dire qu’ils confeifent bien 
que ces quatre parolles Ceux de la campagne,rc- 
(pondent iuftement à ces quatre Grecques o\ U n 
mJ'jov: mais qu’ils nient que ce foit mot pour mot: 
c’eftà direqne ce foit les mefmes quatre parties 
d’Oraifon qui font au Grec : d’autant que ie fay 
mon compte que Ceux foit article , comme cft le 
«, & comme eft aufliLa,quirefpond auw:en 
quoy ie me mefcontc . A cela ie relpon , qu’il ne 
fienfuit pas que fi ordinairement ce Ceuxfertde 
Pronom , il ne puifle aufsi quelsquefFois lèruir de 
Article: & qu’on ne doibt trouuer non plus eftra- 
ge en noftre langage qu’vn Pronom tienne le lieu 
d’vn Article, qu’on trouue eftrangc au Grecque 
l’Article face office de Pronô. le di d’auâtage,que 
fi on prend bien garde à l’vfage de ce’fte particule, 
on trouuera que quand nous la voulons faire fer- 
uir de Pronom, nous adiouftons au bout vn petit 
mot d’vne fyllabe, afcauoir Ci ,difins Ceux-ci. 
Comme fi ie demande,Lefquels voulez- vous? on 
ne refpondrapas fimplemér,Ceux:mais,Ceux-ci. 
Semblablement on dira, Demâdez- vous ceux-ciï 
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Parlez à ceux-ci. Autant en cft-il de Ceftuy-ci,Cc- 
fte-ci,& Ce-ci. Et mefmes tout ainfi qu’on adiou- 
fteCi apres Ceux, quand il fert de Pronom, aufll 
le populaire (lequel ie n’auoiie pas toutefois,) ad- 
ioufte fouucnt celle particule Les audeuant dé 
Ceux , tenant le lieu d’Arricle : & vie de Les ceux 
au lieu de Ceux. Comme, Lesceux de la maifon, 
ou Tous les ceux de la mailonl’ontveu .Et com- 
bien quefcomme i’ay diéljie n’auoüe pas tels par- 
leurs, lîelt-ce toutefois que i’allegue celle façon 
de parler comme failant pour moy. 

le palïèray plus oultre, c’ell qu’il y a apparence 
que quand nous dilbns. Ceux delà maifon ont 
le vouloir de vous aider, ce Ceux correlpond 
à l’Article prepolîtifdes Grecs: 5c quand on dit. 
Ceux de la maifon qui ont le vouloir, n’ont pas le 
pouuoir, ce Ceux auec Qui fe rapporte à l’Article 
pollpofitif. 

Or quand bien à faulte de raifons peremptoires 
ie ne pourrois prouuer mon dire, tout au pis aller 
ie perdrois feulement ceft incident, 5c nelaiüèrois 
degaignerma caufo quant au principal, veu que 
i’ay fumfammcnt prouué 8c vérifié la conformité 
que ie pretédois ellre entre ces deux langages en 
celle façô de parler,®/ è* ns ®ncw,ou 0 î Xxv -nç o'nüctç, 
5c autres femblablcs : quelque partie d’Oraifon 
que foit ce mot Ceux. 

I’ay cncores vn petit mot à dire, c’ell qu’on ne 
fe doibt efbahir fi quand pour 0 ) "ibn -m< o/iuctf, on 
dit, Ceux de la maifon , on voit quatre motscor- 
refpondans d’ordre aux Grecs : 8c quand pour 0 / 
Vro oîtucSr, on dit, Ceux des maifons,on n’en 
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voit que trois au lieu de quatre . Car quand nous 
difons Ceux des maifons , l’Article eft enclos de- 
dans ce Des: &vaulc autant Ceux des maifons, 
comme Ceux de les maifons. 

OBSERVATION V. 

C Omme les Grecs mettans leur Article deuanf 
les Infinitifs des Verbes,fen fèruentau lieu de 
Noms, aufîî faifons nous : car ainfi qu’ils difent n 
& 75 r , au lieu de >1 & ô ao yç, ain- 

fi dirons-nous Le faire & Le dire,nour Le faidl & 
de Lediéb& pluficurs autres femblables. 

OBSERVATION VI. 

C Omme auffiils mettent leurs Articles au dc- 
uantde leurs Aduerbes,difans 75 ïvJbi, 7 v e&w, 
ainfi vfons-nous des noflres quand nous difons. 
Le dedâs,Le dehors. Item, comme ils difent n 'dua 
& 75 tuL 7 u,nous,Le defTus,LedefToubs,&:plufieurs 
autres femblables. 

OBSERVATION VII. 

I ’Ay tantoft parlé del’applicatiôdes Articles en 
vnclocutiô Grecque, en laquelle fètrouuoyét 
bien empefchez> ceux qui traduifoyent en Latin, 
ouaucôtraire ellefe pouuoit rendre clairemér en 
François mot pour mot: maintenant i’en pour- 
rois autant dire de cefte-ci,E£ Si oÏJbt,^ ai afsàvo- 
fjLtvy fil eft queftion de la traduire mot à mot ( car 
au demeurant il n’y a pas telle ambiguité qu’en 
l’autre)en bon langage Latin. Mais en noftre lan- 
gue il n’y a nulle difficulté : car nous parlons tout 
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ainfi quand nous difons , De ce que i’en puis 
veoir, ou, A ce que i’en puisveoir. Item, A ce que 
i’en puis cognoiftre.Item, A ce que i’en puis iuger. 

DE L’ADVERBE FRANÇOIS, 

En quoy fpecUlemcnt il eft conforme à t Ad- 
uerbe Grec, C H A P, VI. 

OBSERVATION I. 

C Omme les Grecs font volontiers des Ad- 
uerbes de leurs Noms , difans pour &- 

^û)Ç, 7 Wio’oVpour tuvjiuç, <fyvov pour J)fvUf ,ÔC 
plufieurs autres, ainfi faifons nous des noftres, 
quand nous difons Viftc pour Viftement, Subit 
pour Subitement, Fort pour Fortement: lequel 
touteffoisn’eft point en vfage. 

OBSERVATION II. 

I ’Ay aufli pris gardeque comme les Grecs met- 
tent fouuent deux Aduerbes pour vn, difans 
mMv ow'ÎJfjOU ilçtpot ctù , hç i &C 7rtiv oçotya.,8c-iv^rï<mç: 
ainfi faifons-nous ordinairement quand nous di- 
fons, Encores derechef, & puis apres, & Céans 
dedans, ou Leans dedans. Item, Ainfi comme, & 
Quafiprefque,& autres. 

OBSERVATION III. 

R les Grecs non feulement mettent fouuent 
^^deux Aduerbes, dont l’vn eft fuperflu, mais 
aufli aucuneflois l’Aduerbe duquel ils vfent, en- 
cores qu’il foit feul,eft mis fuperfluemenr, comme 
on voit fouuent de^W. Xcnophon au 8 liurc de 

f.iij. 
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la Paedie, en la pa^e 141 de mon édition, 'mtroit rbp 

/Er&mr /uSf) 704 AJïdç ov /uôrov^piuT (xahaycpi XZJOçpuvrv* 
tôtq&M HcAf K94 'Tjîr Kjjrap îsiç rnJkc ’fki 't&.Tnftvr n dictent* 

ime, Sec. Et bien toft apres il adioufte, «aa * /ulw ^ 

cv TtS jAjuùûu où /Mirer utyctihl * 5 tj azeuet iriSbtç ty\i7 eu /- 

•mç iox.i7x!.£tiji,à.tott. %gtj /nfei,&c.Le mefme auteur au 
liure 1 du tranfté nomme , oùW- 

nœ fjùror üp un ttS QuS n tm/uuLVX VklfSffidiûjeti t çtAAot K34 

critpvai, Sec. En ces trois partages Xenophon ad- 
ioufte yü<!ro»(qui lignifie Scuiemét) apres ^«rfc’eft 
à dire Suffit ) fans qu’il en foit befoin. Ne plus ne 
moins que nous adiouftons noftre Aduerbc Seu- 
lement fans aucune neceflité, quand nous parlons 
ainfijllme fufFitd’en tafter feulement, ou 11 me 
fuffira de le veoir feulement . Il eft vray que Xe- 
nophon en vfe aucc vnc particule negatiue, com- 
me fi ie difois , Il ne me luffit pas feulement de le 
veoir, mais ie veulx parler à luy. 

Exemple d’vn autre mot.Noftre langue fe plaift 
fort en telles façôs de parler. Que faites- vous ain- 
fi aflis?ou,Quc faites-vous ainfi couché? Item.Oii 
allez-vous ainfi? Où courez-vous ainfi ? D’où ve- 
nez-vous ainfi ? le trouue que la Grecque aufli 
prend plaifir à vfer femblablcment de fon 0 Jteo,OU 
cutu'ç, qui lignifie Ainfi. Demofthene en l’oraifon 
contre hlidias, ««A dùir oingtJï ùç èiuiror, ^ eiî- 

n><n Kst SiÇôeS/ioç , 7Ü0 Ji^ictr iuCaxùiv, Sec. Lucian en 
Ion Afne,«TO h périt tIuj jfotoù, SjgA ouTUHgtdify, H# ov 
ctSf$cf.ux.AjàlH( ae/çnr; Aulquels exemples nous pou- 
uons Se deuons adioufterceftuy-ci, pris du 4 cha- 
pitre de l’Euangile de S.Iehanjo* cuulntrotç uuTncutgoç 
tK tHç oVomg^otf, oilms ‘fm™ myn. Laquelle 
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façon de parler, ( comme aulfi vn bon nombre 
d’autres efparfes par le Nouueau Teftamét Grec) 
condamne ceux qui dilènt qu’il n’y faulc point 
cerchcr de pureté delà langue Grecque . De ma 
part,i*efpererois(lî i’auois tant de loifir)faire veoir 
à l’œil non feulemét la pureté gardee en plufieurs 
mots & locutions qu’on y eftime cllranges , mais 
la propriété au fs t, 8c mefmes en aucuns l’clegan- 
ce. Et croy toutelïois qu’il ne feroit beloin de pré- 
dre celle peine , n’clloit que les Hebraifmesfdef. 
quels il eft certain qu’il y a plus grand nombre ) 
femblét comme ofïufquerla veiie à maintes per- 
fonnes,qui autremét l’ont allez bonne pour veoir 
telles chofes. 

Or, pour retourner à nollre oumç , i’ay autre!-- 
foispenfé que c’elloit ce que les Latins difoyenc 
ytfit: ce qui pourroitfee femble)alTezbienconue- 
nir au paüage de fainél Iehan , 8c à cehiy de De- 
mofthene: mais comment l’accommoderoit-on* 
au paflage de Lucian, auquel ou7&ç eft appliqué à 
vn propos qui eft par interrogatiô,ainfi que nous 
appliquons ordinairemét nollre Ainlîî ï’ay bieiv 
fouuenancc aufsi du fie tcmer'e d’Horace : maisie 
ne fay point de doubte qu’il n’ait voulu exprimer 
pluftoft le avTtoç , que le oumç : 8c qu’il n’ait adiou- 
fté temerè apres fie, comme par forme d’epexegefet 
ainli que Virgile , quand il dit fiedemum , (qui re- 
fpond à vn autre fignificatiôde ce oüms) femble a- 
uoiradioufté ce demü par mefmefaçô.Pour lequel 
l iedemü quelsques autres auteurs ont dit ita demü. 

Exemple d’vn autre mot. Il n’y a rien plus com- 
mun en nollre lâgue que ces façons de parler,V c~ 
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nez vnpeu ici, Efcoutez vn peu. Dites- moy vu 
peu. Or ie trouue (ce que ie n’eulTe iamais penfé) 
que les Grecs nous ont monftré le chemin quât d 
ccftelocutiô aufli.Theocrite au cinquième idyllie, 

— ïÿ> U fJUKW AKÛUOtV lnJl' 

Mais il fault noter que combien que ceft Aduer- 
be,ou Nom, tenant le lieu d’Aduerbe, femblc 
eftre du tout fuperflu, ( car mefmes le parum des 
Latins ne fcruiroit de rien eftant adioufté en tels 
endroits, mais pluftoft feroit inepte) fi eft-ce que 
fi on le confidere de près , on y trouuera quelque 
petit fecret cachc:car il emporte quelque demon- 
ftration de modeftie , & femble modérer l’au- 
thorité de commander,laquelle on penferoitque 
nous voulfiflions prendre : ou ( pour le faire plus 
court) il emporte quelque façon de prier meflee 
parmi commandement: & qu’ainfi foit, quand 
nous parlons à nos feruiteurs en qualité de lèr- 
uiteurs , nous ne leurs difons pas ( linon que ce 
foit fans y penfer) Venez vn peu ici. Faites vnpeu 
cela .mais nous leur trenchons l’Impératif tout 
oultre. Voila comment nousvfonsdecemot.il 
refte maintenant de fçauoir h les Grecs vfent ain- 
fi du leur . Sur quoy ie relpon que quant à ce 
paflage deTheocrite il n’y a nulle doubte : mais 
qui ne me vouldra croire.ieluy côlèille de le tranf- 
porter fur le lieu. 

OBSERVATION III I. 

I E trai&eray maintenant d’aucuns Aduerbes 
François, correfpondans aux Grecs aulfi bien 
en leur lignification extraordinaire comme en 
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î’ordinaire. Et commcnceray par noftre Seule- 
ment: lequel comme i’ay ci deuant monftré nous 
pftre quelquesfoisfuperflu,àIa mode du Grec /m- 
yor en fa fignificatiô ordinaire, ie monftreray main- 
tenant auoir auili conformité auec luy en la figni- 
Üdation extraordinaire . Quand nous dilons , Ne 
çraignez point,dites feulement : ou,Lailfez-lcsdi- 
re:faites voftre deuoir feulemét.Ou,Aduifez qu’il 
eft beloing de faire, & commandez feulemét:que 
lignifie ici ce feulement ? C’eft autant que fi nous 
difions,Ne vous foulciez du refte: ou Laiflez-moy 
faire du demeurant : ou,Laiflez-moy la charge du 
refte : ou, Repofez-vous fur moy du rcfte.Ie trou- 
ue donc que Lucian a vfé ainfi de fàyov , qui 
lignifie mot pour mot,Dites feulement. 

OBSERVATION V. 

- - • : :.rj; .• • ■ 

N Ous nous accordons auffi fort bien auec les 
Grecs en l’vfage extraordinaire d’aucuns Ad- 
uerbes appelez par les Grecs 7r^xm,par les Latins, 
IocaIu , afçauoir où,ou omo & W.Dcfquels nous re- 
tenons l’vn,afçauoir ou. car ils difent ou là, ce que 
nousdifons Où ileftoit . Puis quand ils interro- 
guenr,ils mettent vne lettre deuant, dilàns,™ eV, 
comme li nousdifions Pou eft il? au lieu de dire 
Où eft il? Et pour oy qui fe dit fans interrogation, 
ils vfent volontiers de OOTV. 

, Pour venir donc aux exemples de ce que i’ay 
propofé,ils nous fault prendre garde à la lignifica- 
tion que nous donnons à Ou, quand nous parlôs 
ainfi. Vous vo 9 elles retiré le plus loing des coups 
que vous auez peu , ou vous deuiez donner cou- 
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rage aux autres.Item, Quand il a falu choqncr,oil 
a trouué qu’on auoit des femmes,où on penfoit a- 
uoirdes Rolands . Souuent aufsi nous difons, Au 
lieu quedefquels trois mots ne fignifiét autre cho-* 
le que Ou toutlêul : comme en l’exemple prece-*- 
dent. Vous vous elles retiré le plus arriéré des 
coups que vous auez peu,au lieu que vous deuiez 
donner courage aux autres: ou, au heu que vous 
deviez môftrer le chemin aux autres.Nous difons 
aufsi Ibuuent en celle lignification , Où il falloir, 
ou Au lieu qu’il falloir : comme , Vous luy auez 
tenu vn langage qui l’a encores plus irrité, où il 
falloir l’appaifer par doulces parolies :ou, Au heu 
qu’il falloir . le di que c’ell ce que dit le Grec, mot 
pour mot, 01 nv , ou omv . & quelquesfois 

pour orner le langage, omv tJ)(. , 

le trouué encore vne autre lignification de ce 
Ou,couline germaine de celle que ie vien de mô- 
ftrer: laquelle toutesfois ell autre que de Au lieu 
que.Car en l’exemple fuiuant on ne pourroitpas 
vfer de Aulieu que, en laplace de Ou,ainfiqu’és 
precedens , Comme fi ie di , Où il me hait à mort 
pour fi petite ofFence , que fera-il quand il verra 
que ie pourchalferay fa ruine? Quiconque confi- 
derera bié l’vfage qu’ha ce Ou en cepropos,trou- 
uera qu’il eft femolableàceftui-ci de 07 nv cncc 
partage d’Ifocratc , qui eft en l’Orailon cfcripte au 
Roy Philippe, ô 1 mu ^l'iottruï Myo msiov jg* <70.^0 ç,{f 7 u>ç 

euniï nu%i><n ¥ , miaM wet 'O&çtfiKa v <sfet mu yïu/umr 

avTDtf i%eir , leu ïpyw '(guli a 'oçgt.fyt; j Or apres auoir 
.trouué ceft accord de omu auec noftre Ou, i’ay cer- 
ché vn ubi Latin qui voulfift élire de iapartie , &C 


ay tantfaiâ: que i’en ay trouué vn : Car htilus Ce- 
cinna en vne Tienne epiftre qui eft parmi celles de 
Cicerô, appelées E piftohead fkmil tares , eferit ainfi, 
\bi hoc omnium patronus facis , quid me yeterem tu uni, 
ruine omnium clientcm fcntireoportetl 

OBSERVATION VI.' 

C Ommele Ou l’accorde auec ol ou omu,és li- 
gnifications que nous auons veues ci - deflus, 
auflif accorde en vn certain vlâge extraordinaire 
qu’il ha quand il eft mis par interrogation, auec le 
W des Grecs, que i’ay didt eftre interrogatif. Exé- 

{ >le, Nous auons fouuent ces façons de parler en 
a bouche. Et où trouuez - vous cela railonnable? 
ou. Et où trouuez-vous que celafoit railonnableî 
Quelquesfois aulU nous difons , En quel pays ce- 
la clt-il railônnable ? Lucian a parlé ainli quand il 
a introduit Neptune difan ta Mercure, w-mS n- 
n ù Ep/xà r, 7i k xjuio'tsÇfouTnr nier 'BÇSKS&ilen 
fjgv tv r /ùytffliot, x, feZnt ro<nt<favoç oKTBf.C’cftàdirejEc 

où trouuez-vous , Mercure, qu’il foit raifonna- 
blc que,&c. 

OBSERVATION VII. 

T Elle côformité quci’ay môftré eftre entre ces 
Aduerbes diéts localia, ou loci,k trouuera eftre 
auflî entre aucuns de ceux qu’on nomme aduerbia 
temporis, Aduerbes ayans lignification du temps, 
le commenceray par 0 ■7B7Î , duquel iedi que la 
mefme lignification qu’il emprunte, lailïant la lîé- 
ne propre, noftre Quand l’emprunte auÛI. Platon 
en Ion i hure de la Politie , m -n Jirs^er p* 
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oT/ec o èttn.uai tvn V 4 ™ •nçStnt'nr^tUH , an £ *• 
Ie maintien que ce o'^m correfpôdà vn tel Quad 
qu’eft ceftui ci , A grand peine fe fiera - il de moy, 
quand il ne fe fie pas de Ton propre frcre : au lieu 
de dire , Veu que ou Puifque il ne fe fie pas , &c. 
Que fi quelqu’vn ne fe contente de ceft exemple 
d’ÔTnrn, il en pourra veoir vn autre en Xenophon 
au 6 liure des Helléniques , en la page 357 de mon 
édition. 

OBSERVATION VIII. 

yE trouuc aufii vn mefme emprunt de fignifica- 
Ationennoftre Aduerbe Puis, ou Etpuis,qu’ha 
le Grec «TB,(auquel il eft correlpondant)ou ï-mm. 
Car nous difons, Voila comment ilfefforcc par 
tous moyens de me ruiner : & puis on me veulc 
perfuader de luy faire du bien : ou , Vous m’auez 
fouuentdecclé, & puis vous voulez queie vous 
die çton fecret . En parlant ainfi il eft certain que 
par ceft Aduerbe nous demonftrons vn defpit ou 
indignation . Le femblable fe trouue en ce Grec 
ena mis par interrogation, comme on peult veoir 
éspaflagesfuiuans. Demofthenc enl’oraifon P ro 
corona , ma av çStyfy, ài m xivmri f&jçjeuxn. 

-, Ariftophane en fa Comœdie dnfte vlutus, 
(McLfdnaTc A rfyair anai/TUn à r t trlytç TI^ovtbç av j Or 
tant en ces deux paflages,comme aufsi ordinaire- 
ment es autres des bons auteurs, ceft Aduerbe eft 
applicqué par forme d’interrogation, ainfi que 
i’ay dift:toutesfois il y a vn paiïage en Xenophon 
auqueUWra,quivauItautant que mo, n’emporte 
point d’interrogation , félon le iugement d’aucus; 


LIVR-E I. ^ 

ainfi eft, d’autant mietilx conuient il auec no- 
ftre Et puis.Qui le vouldra veoir,il le trouuera au 
premier Iiure des ^^n/u$rÀJ/uaTu , en la page 423 
de mon edition,& cômence,tT«T’ oCk ci « çporw far. 

OBSERVATION IX. 

I ’Ay aufli quelque chofc à dire touchant les Ad- 
^ uerbcs qui font appelez A duerbu f imilitudinu , 
Comme: ou, Ainfi comme,& Comment : c’eft a- 
fçauoirqu’ils ne corrcfpondentpas à ùç &^ f en 
leur propre fignification feulement, mais aufli en 
celle qu’ils ont depuis empruntée . le commence- 
ray par Comme , qui correfpond à ùç . le di que 
combienquece Comme de fa nature Coitaduer* 
bium fimilitudinis , toutesfois nous nous en feruons 
en quelques endroits au lieu d’vn aduerbiumtem- 
porâ.Exemple,Comme la maifon tomboir,illc re- 
contradeuant la porte, ou, Ainfi que la maifon tô- 
boit.Ttem,Comme il rendoit relprir,iefuruin, ou, 
Ainfi qu’il rendoit l’efprit.Il eft aifé à voir que C 5 - 
me la maifon tomboit, ou, Comme il rendoit l’ef- 
prir,ne fignifie pas En la forte qu’elle tomboit, ou 
En la forte qu’il rendoit l’cfpnt , mais Sur l’heure 
mefme,ou , A l’heure mefme, ou, A l’heure iufte- 
ment que,&c.Ie di que l’vfage de àç eft tel en ce 
partage de Xenophon, au cinquième Iiure de/*A- 

nab*fis,<JZ.CL7nVYIi yb CLVtbajU^W chu a. rf$f CV yOTWcfi) c VOL 

^IcuTii.àç «7* clÙth <nwiwaUr t i(pA^fr oi 'fflev A%ixo!- 

Ktav. Que fi quelqu’vn vient à dire que ce châge- 
ment de fignification ne conuient pas moins X 
l’Aduerbe Latin «f,que à noftre Corne, ie le prie- 
ray de me trouucr vn bon auteur de la ligue La- 
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tine qui ait ainfi parlé , vtautcm ca.debat ilia domut 9 
Aufuçerunt qui> &c . Et me l’ayant trouuc , ie m*ac- 
corderay à fon dire . Mais il pourra bien prendre 
bon terme. 


OBSERVATION X. 

I E vien à l’autre Aduerbe, qui eft auffi appelé fi- 
militudims , mais emporte interrogation,afi^auoir 
Coramét.en Greeff, & di que comme les Grecs 
(& nommeementLucian) difentfouuentTOç m- 
au lieu de «a tyfà ainfi difons-nous Comment 
dites-vousîaulieu de Que dites-vous.Ité, Regar- 
dez bien comment vous parlez. Ail lieu de. Re- 
gardez bien que vous dites. 

Item comme nous vfons de noftre Aduerbe 
Comment, en ce propos, I'ay parlé à luyrmais Iça- 
uez vous commentîou, le vous l’ay eftrillé : mais 
fçaucz-vouscomment?ou,ll en aeftéioyeuxrmais 
fçauez vous commentîOn dit auflî quelqucsfois. 
Mais comment penièz- vous ? Laquelle derniere 
locution refpond totalement à la Grecque , en la- 
quelle A>xjhs ou o/« fe met apres 7m * en raefme li- 
gnification. Ariftophane en ion vlutus>oi</i 
xfifApoi 7m p dumJ 7m ç J'ox.tiç Tok 77ùoutm ùaaitÇttn ks/j, 
&c.Synefiusen quelque epiîire^Sùv.d^àTmç oJ«; 
inuu/Â/J oau &n> (SaWacç £ yyu/u*içiio9tfV, : ua l )ùv ,&C. C'eft 
à dire,I’en ay efté ioyeux : mais comment penfez- 
VOUSîEt en vn aUlie J 'B&H>cTa\ $ ■$> àç 'Çm tiuhiç av~ 

vetf Ttvç cbputctf v&j bat.<jK(tmç , TtZi oia £wtu ç 

** # 

7* OrffMTtÇi 


I L ne fault pas oublier l’Aduerbe négatif, afça- 
uoir Non,ou Ne, lequel ietrouue eftre fpeciale 
ment conforme a l’Aduerbe négatif des Grecs en 
deux poin (fts.Et croy qu’on pourra trouuer enco 
re plus grande côformité, fi on y regarde de près. 

Le premier poindtcft,que côme l’Aduerbe né- 
gatif Greceftant double, augmente la négation, 
(au lieu qu en Latin ilequipollc vne affirmation) 
ainfi fait noftre Aduerbe.Et ne plus ne moins que 
ceci fe fait en trois fortes au langage Grec,aufll 
fe fait-il au noftre.Car en Grec ou l’Aducrbe où Ce 
répété, (ôc quelquesfois au lieu du fécond où Ce 
met ) ou on vfede où auec cùJtv, ou on vfê de 
•Jauec vn Verbe qui emporte négation , comme 
u , ^prev/üut) , àmçu , & autres . Defqucls v- 
fàgesil me femble qu’il n’eft ia befoing d’amener 
exemples, veu qu’ils font aifez à trouuer :ioin£fc 
que iecrain de rendre les lecteurs trop parefleux. 
Mais i’ameneray des exemples de ces trois fortes 
en noftre langage,aufquels ie fçay que peu de gés 
prennentgarde . Quantàla première donc, faulc 
noter que nous parlons fouuent ainfi, le ne l’ay 
point fai<ft,ni ne le veulx fàire.Exépie de la fécon- 
de façon , le ne trouueray nul qui vueille entre- 
prédr e cela.Exéple de la troifieme: le ne vous nie 
pasqu’ainfi nefoit. Itc, le vous ay défendu de n’y 
aller point. I’ameneroisaufsi pour exemple ceftc 
façon de parler, Vous ne m’en auez rien didfifiRié 
fignifioitmÂ//, comme plufieurs penfênt,(car alors 
cefte locution la refpondroic à cefte Grecque ci. 
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OUK U61 'S&L TtVTüV 0 ÙJtv) lTlilS Cdllx CJUÎ Cfti- 

menc que rien fignifie nihil , fils en confidercnc 
bien l’vfage, trouueront qu’au contraire c’eft le res 
des Latins, & ce que nous difons Chofe. Qu’ainfi 
foit,quand ie di, S’il y a rien que ie puifle, ie fuis à 
voftre commandement. Et quand ie di. S’il y a 
chofe que ie puifle, n’eft- ce pas vnmefme pro- 
posèrent, Il n’y a rien qui me fafche tant qae cela. 
Ou, Il n’y a chofe qui me fafche tant que cela . Ité, 

Il n’y a rien du monde que ie craigne plus , ou. Il 
n’y a chofe du monde. Et puifque ainfi eft,nous ne 
devons pas nous tant mocquer de ceux qui di- 
fent Quelque rien , aulieu de Quelque chofe. 

Or comme ie ne preten côfermer mon dire par 
les exemples des locutions où nous vfonsdece 
Rien, (pour les raifons que ie vien d‘alleguer)auf- 
fî ne le veux-ieconfermer par exemples de ce mot 
Perfonne : car ayant confideré de près quel en eft 
l’vfage,ie trouue qu’il n’emporte point négation, * 
(non plus que rien ) & ne fignifie pas Nul , mais 
Aucun. Et ce qui nous donnera ceci à entendre 
bien aifeement, c’eft que autant eft de dire , le ne 
trouue perfonne qui y vueille aller,que fi nous di- 
fionsïle ne trouue aucun qui y vueille aller . Mais 
ce qui fait abufèr plufieurs à la lignification de ces 
deux mots Rie & Perfonne,eft qu’ils fontioindrs 
ordinairement à la particule negatiue. 

Le fécond poincV,quant à l’vfàge de ceft Aducr- 
be négatif, eft que comme nous vfons du noftre 
, par maniéré d’interrogation, en exhortant qucl- 
qu’vn à faire quelque chofe, ainfi vient les Grecs 
de leur en’. Car ainfi que nous difons , Ne ferez- 

vous 


/ 
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vous point ce que ie vous commande? ou,N’irez- 
vous point où ie vous ay did? ou. Ne vous hafte- 
rez- vous point? ainfi eux vfenc de leur ou k aucc 
l’Infinitif: comme on peult voir euidemment en 
ce pacage de Platon, qui eft en la fécondé page 
de Ibnjympofîum, où <n&\ jüi, i<pn, to/, çccyat 7 ik Ayxda- 
vct , Kctj eîo laiipctT* , lequel vlage de ceft Ad- 
uerbe i’ay obfcrué en plufieurs autres endroids 
d’Homere aurtî.mais auec l’Optatif.comme Iliad. 
y. v.f 2, ( ainfi qu’on trouuera les vers comptez en 
mon édition) 

Oi/’jc eu cA) /MimnA Vh'^P itov Mtvtkttcr; 

Item Iliad. t.v.4r, 

OuxtV) A 'Tfuxç /^f) iXoïyLfyj if#} aoyctfoif 

MaprxS' , èvrymipoioi erz-mp Z ttç kuJoç Spi%n, 

Hui xL((JjUieSa,A 10 ç </{ ctMÙtuJa. /uZviv. 

Etau mefmeliure,v.4yr, 

O utteuchi tivS'' cLïfyict put.y*i tpùoujo 

luJilthtfy'oç rcuu }i £ a.» A 11 •xa.'içjL /uà^çm-, 

Et OdyfT^.V. 57 , 

Tla.'srm. $i\‘ ouk àvJÿjuti iipoz^îastictc imvtw 

T^mkLuj t ^j>wx^oï t i'yx wm. lïjjxn' a^SP/Acu,’, 

OBSERVATION XII. 

/^>Eftc obfervation eft touchant l’vfage deoimç: 
^-"c’eft que comme les, Grecs quelquesfois vfans 
de ceft Aduerbe omettent vn Impératif qui de- 
vroit eftre mis deuant, ainfi vfons-nous de noftre 
Que.Car comme Ariftophane a did enrtès Nuées 
Ottuç ainu-n /u* «/>A£«ç /u*iJttx , ometrant ogjedeuat 
ÎTOf,ou vn autre tel Im peratif : ainfi fartons - nous 
quand nous tiifons, Mais qu’il n’y ait point de 

g ■)' 
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faultc: Au lieu de dire. Mais voyez qu’il n’y aie 
point de faulre,ou . Que ie ne vous y trouue plus: 
au lieu de dire,Faites que, &c. ou , Faites en forte 
que: ou,Regardczque,Aduifez que. Souuctauffi 
deuant le Que,tant en cefte façon de parler qu’en 
autres femblables nous adiouftons ces mots,Mais 
fçauez-vous qu’il y a? 

DE LA PREPOSITION FRAN- 

çoifè , en cjuoy fpe cillement elle ha conformité 
aucc la Grecque, C H AP. Y I I. 

OBSERVATION I. 

F E commenceray par la Prepofîtion qui cft la 
I plus commune en toutes les deux langues, & 
J- qui a retenu en la noftre les mefmes lettres, a- 
fçauoir En. Ainfi dôc que le Grec dit ù 
kûjKU) lua.T.ca , o u /uiÀacui, au lieu de dire,<WWUfyio< m>p- 
çuelJk , ou aÆmc cr iuuuor , ne plus ne moins difons- 
nous.En robbe longue, La Cour de Parlement en 
robbes rouges.Ire.il y eft venu en robbe de dueil, 
pour Vertu de robbe de ducil, ou Portant robbe 
dcdueilj&c. 

Mais les Latins n’ont pas quitté rotalcmét leur 
part de cefte façon de parler :tefmoin ce palïage 
d’O uide. 

Sine eritin Tyriis,Tyrios laudabis amitlus : 

Siue eritin Cois,Coa dccere pu ta. 

Sii’auois enuie de me faire mocquer ,i’adioufte- 
rois pour exemple ce partage aulli de Properce, 

Et mifer in tunic.t fijjjicor "cjfe uirum. 
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le di fi i’auois enuie de me faire mocquer auflibié 
que Peft fai et mocquer vn certain perfonnage qui 
pente eftre fort habile homme, & ce-pendantluy 
eft etehappc vne fi grande lourderie, que de dire 
epicinturua, fignifioir tuniextum. 

OBSERVATION II. 

I E trouuc aufti que nous vfons de noftre En,ain 
fi que les Grecs du leur , auec vn nom Verbal, 
fuiuant le Verbe fubftantif. Car comme nousdi- 
fons Eftre en pofielfion,au lieu de Pofieder,&: au- 
tres fernblablesri’ay noté en Thucydide àncfaniiî)» 
pour yLfcLTUVj & cv Jïuiù'UJii ij) pour JaJcti&y. 

OBSERVATION III. 

Q Vât à c* ou^.iay obterué que nous en vfons 
corne les Grecs, en certaines façons de parler, 
au lieu que les Latins vfent deleur Prepofitionà 
auec i’Ablatif.ExemplejLes Grecs difent âü yVrttoÇy 
& nous De nature , vfans de la PrepofitiS qui Iqy 
refpôd,& haie mefinecas.MaislesLatinsdjfent4 
n4r«r4.Ainfi eft il de i\ otmoçT ^ovovyDc long téps.i* 
viaA ha ikÎolç nn /ut/ua.S Hfcpt.I’ay appris cela de môieu- 
ne aage,ou Dés mon ieune aage . Le temblable te 
veoit quand on dit De uiliét , ainfi que les Grecs 
IJ C YVK7V S . Audi en ceftc autre forte de locution,Il 
eftlasoulafte du chemin , comme les Grecs ont 
accouftumé de dire,*»**»»» e* mço'Jbf. Et mefines 
nous dilons Les pieds d’vn chenal vtezou gaftez 
du chemin,comme Lucian a di<5t,W o- 

Jbf tx7ii&tiui$juo( tou tKTi'reA l ud ) po(fe prend pour ix.- 

•n>i&.juy$pcL( 
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Orfçay-iebienque les Latins ont en quelques 
endroi&svfé fcmblablement de leur de, comme 
quàd ils ontdiâ:,De notte abire,YcJpif dcyfc:&£ mef 
mes qu’Horace a vie particuhereméc de telles fa- 
ços de parler:côme quand il a di£t, de tenero unguiz 
mais il ne fenfuit pas que nous les ayons imitez, 
ains nous auons raifon de dire qu’eux ont efté en 
ceci imitateurs du langage Grec comme nous:veu 
querelvfagedeceftePrepofitiônous eft plus fa- 
milier qu’à eux. Et Horace nômeemét,difant,de te- 
ncro ungui, il n’y a point de doubte que felô fa har- 
dieflfe accouftumee, ( de laquelle i’ay parlé ci-def- 
fus)il n’ait voulu exprimer mot pour mot & <tm- 
ycor oW^r.Toutesfois quad ie di que les Latins ont 
emprüté l’vfage de in en leur de nofte> il me fouviet 
bié que Donat eft: d’autre opiniô, difant que abû- 
dat preepofitio dc:cç qui eft vray,fi nous confiderons 
qu’il pouuoit dire umplemet rtofte pour le mefine: 
mais à moiugementffauf l’honneur de ce perfon- 
nage,prin c e des grâmairiés Latins)il y a plus d’ap 
parence que ce de refponde à veu qu’il fe trou- 
uc mis ainfi en quelsques locutions efq-uellcs on 
ne pourroit aucunement dire qu’il fuft fuperflu. 

observation III I. 

l ’ Ay aufsi pris garde à vn autre vfage de ù ou 
fort beau.envne certaine maniéré de parler,qui 
eft autat aifee à rendre en François qu’elle eft mal 
aifee.a rendre en Latinx’eft où celte PrepofitiÔ le 
ioint au Genitifcas de l’Article poftpofitif: côme 
àiZv <tio5evo/>tÆ .Mais ic révoycray le leéteur au cha- 
pitre de l’Articleiadiouftant feulement ceft exetn- 
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pie de Lucian au dialogue De pxrafîto , où y «Wr w, 

•c 't ,> ' of ~ . 1 r 

av otf , h 7B ^p£5£cfj7i/K, ûjifiti/buv vofjuÇcoi , Car le ne 
double que ©S; àv <j»»jir,ne Ce puiftè & doibve inter- 
terpreter mot pour mot en François, A ce qu’il dit, 
qui vault autant que,SeIon (on dire . Comme en 
ces autres locutions ,A ce que i’enten , A ce que 
i’en ay ouy, A ce que i en puis voir.’ 

OBSERVATION V. 

*pNcoresne fault-il pas oublier ceft accord de U 
-t-'.iuec noftre De : ceft que nous difons Henri 
Eftienne de Paris, pour Panficnrcomme on dit en 
Grec uixar o i k Kporoorof^u lieudeM/W o Kpntoyict- 
ni ,6c vnc infinité d’autres femblables. 

OBSERVATION VI. 

D E<!^ie viendray à 'Aj,qui cft aulsi vne Prepo- 
fition qui ha grand cours , ( rcipondant à no- 
ftre Sur) & mefmes en fignificatios diuerfes. L’v- 
ne defquelles eft quand fhi dénoté charge, côme 

O fh ibnpfiiiTCüV, O ’fy)n ’&nçoxav, O ’fhi 

fw.7tov,o’ùyn <^|ti'/&)v,que nous appelôs auiourdhuy 
Marefthal des logis.Ie di que nous donnons à no- 
ftre Sur,cefte meline fignification en quelques fa- 
çons de parler : comme quand nous difons , Il eft 
fur toute la maiion : Ou , il eft fur toute l’armee. 
Ou,il eft fur les finances.Au heu de dire,Superin- 
tendant des finances. 

Les Latins fe font aidez d’vne autre Prepofition 
pour fignifier telles chofes,alçauoir<*ou ab : côme 
A b epifioliSj A fècretis, A pedibus.Toutesfois QjCur- 
ce feft monftré plus hardi que les autres (comme 

g.iij. 
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auflî en quelques autres endroits ) à i miter la fa- 
çon de parler Grecque, vfantainfi de Super fomnü. 

OBSERVATION VII. 

/^Efte Prepofîtion '<% eft encores en deux autres 
^^vfagescôformeparticulieremenc à noftre lan- 
gage.Le premier eft celuy que nous voyons en ce 
pâli âge de Luciâ en la.fin du Dialogue où Amour 
prie Iuppitcr de luy pardôner,'^' ■» îrmç ew-nîs ct<pin- 
fM «.lté en ceft autre qui eft vers la fin defonSy/H- 
pofiu y 1y)n nvitit «ïtAt/S» 7B n'/U/TOoior.Car onpeultvoir 
que ’firi le prend en ces deux paflages cômenous 
prenons noftre Sur.quandnous difons,Sur celait 
prit congé de luy. Ce qu’on dit autrement en vieil 
François,Et à tant il prit congé de luy. 

Le fécond vfage de ccfte Prepofiiioneft tel qu 
enccpalîage deXenophon ’fhi wà tumï hiyf. 
comme en François,Et fur tout ditcs-luy, biclou» 
Et fur tout aducrtillèz-le bien que,&c. 

OBSERVATION VI IL 

I E toucheray aulsi vn mot de/taTO.c’eft qu’il me 
femblc qu’ainfi que nous vfons de noftre Apres 
( qui luy relpond en la lignification ordinaire) 
quand nous dilons,II eft apres pour cnlçauoir 
des nouuelles,ainfi a di& Homere, OdylT. «4 -oT 
tCujujtri xn'TÇoç ctxjovùy £(Iluhcr ùyxdilw , »V v ’ tç A a,ti~ 
Jttf/MVCt HcU. 

OBSERVATION IX. 

ne fera point mal-faiét d’aduertir aulsitou- 
v^chant la Prepofition Auec.alçauoir qu’elle ha 
vn vfage conforme auGrec,en celle façon de par- 


LIVRE I. 


1er, Auec demainfqui eft vfitee en quelques con- 
fins de la Franccjau lieu de dire. Demain eftâc ve- 
nu, ou Amplement, Demain . Car nous trouuons 
en Thucydide, Xenophon, & les autres bons au- 
teurs ordinairement,A(Ua r » û/u*&t,8c A MawfK 5c 
A (ia th lu (comme qui diroit mot pour mot, Auec 
l’aube du iour)pour Dés l’aube duiour,ou Dés le 
poinéfc duiour.Et mefmes le bon homme Homè- 
re a monftré le chemin aux autres quant à ceftc 
locution, vfant ainfi de dfi «a; en adiouftant tpa^vo- 
en ce partage qui eft au dernier liuredc 
l’Iliade, -a/i yioi (paitO/oSfJHtpi .O^ai euntçaynf» Au lieu 
de ce qu’il dit ici aj* n'oî <penvo.iSlyi<piy il auoit diél en 
vn autre endroiét du mefme liure on m; yaveltu 
Semblablement a il diét » dfia (P h «a/V 
lliadis r. 

I’ay aufsi obferué vn mefine vlage , & en mel- 
mes locutions, de la Prepofition owl: à laquelle auf 
fi refpond noftre Auec : (car nous exprimons no- 
ftre Auec quelquesfois par cum,&c mefmes le plus 
fouuent : autresfois par unà cum :aucunesfois par 

\ /* 1 \ ft _ C*. J I 1 L «a /»« r*n m |^|p || 


Les Latins ont vfé femblablement de leur eu auec 
ceft ablatif luce, adiouftans toutesfois prima. Car 
Terencc & Cicerô ont dift cum prirtulucc en cefte 
lignification. 

OBSERVATION X. 

y^Efte obferuation haie dernier lieu pat oublii- 
e z , cr ;car fi elle me fuft venue en mémoire , ie 
l’cufte mifela ptemicre:raais il n’v a plus de reme- 
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de, la copie du precedent n’eftant plus entre mes 
mains: pource que cecifimprime faict à faiét que 
ie leicri. 

Mais pour l’ordre,il n’y a pas grand mal.Cedot 
ie vculx aduertir , c’eft que comme les Grecs laif- 
(ènt fouuent à entendre des Préposions, & entre 
autres *£',</>*,&: quelquesfois aufli/^' , Ci i’ay bon- 
ne fouuenance:ainft noftre langage omet en cer- 
taines façons de parler les Prepofitions: ôc princi- 
palement ha couftume d’omettre fon Apres,quad 
elle dit , Eftre venu, Auoir difné, pour Apres eftre 
venu, Apres auoir diiné. 

DELA C O N I O N C T I ON 

F rançoi/è , en quoy fpecLilement elle ejl conforme à 
U conionâlion Grecque, c h a p. v i i i. 

OBSERVATION I. 

>Remierement quant à laconuenance qu’ont 
enfemble le on Grec & le Que Fraçois, pource 
que les exéplesibnt aflez aifez àtrouuer , ie ne di- 
ray autre cnofe,finô que ceux qui ont efté les pre- 
miers auteurs de noftre langue , ont efté bien ad- 
viièz de cercher vne particule qui refpondift en 
tout & par tout,ou à peu près à ce on des Grècs.Ie 
di,miculx aduilèz ( pour le moins) que les Latins, 
qui pour fen eftre voulu paflèr,ont privé leur lâ- 
gage de grandes commoditez. Ce quon ne peulc 
mieulx apperceuoir que quand on vient à tradui- 
re de Grec en Latin , & principalement Iiures de 
Dialeétique. De quoy ie parle comme experimë- 
té :car traduifant les Iiures de sextus vhüofophus y 
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qui Rappellent Vyrrhonuc hypotypojès , quâd ie vein 
àTendroiél où il combat les préceptes de Diale- 
ctique, & amene plufieurs exemples de fyllogif- 
mes, de peur que quod ne rendit mon lâgage bar- 
bare, i’ellois contrainél,auIieu d’aller tout droiél, 
de prendre vn grand tour, & palier par plufieurs 
Infinitifs, dedans lefquels encores à la fin ieme 
trouuois enveloppé. Or quâd ie parle ici de quod , 
ie n’enten pas de celuy qui fignifie quu y (car 
chalcun fçait qu’il eft fort bien Latin) mais de ce 
quod duquel la plus grand part du Latin d’Alle- 
maigneeft farci, comme Ego fcio quod dominatio 
tuanosamat. Auquel endroidt on haraifon de reie- 
Cler celle particule, puifque onpeult parler par 
l’infinitif aman, ou aman, plus brieuement,& auec 
meilleure grâce, & fans offenferl’aureille des Mu- 
les Latines: mais ie ne fçay fi elles mefines feroyét 
conlcicnce d’en vfer pour elchapper de tels pafià- 
ges que ic vien de dire. 

OBSERVATION II. 

L A Côiondlion Fraçoilë Et, Raccorde tref bien 
auec la Grecque*#, en vne lignification ex- 
traordinaire, telle que parci-deuanc nous auons 
oblèruee aux Aduerbes «73 & , quand nous 

difions qu’ils emportoyét vne déclaration de défi- 
pit ou indignation. Il fault donc fçauoir que com- 
me quelsquelFois nous viens de Et Amplement 
au lieu de Et puis , ainfi vfent les Grecs ae *# au 
lieu de «m. Exemple, Et vous mefaifiez tant le 
beau beaujtraillre que vous elles. Ou, Vous voy- 
ez maintenant: & on ne me vouloit pas croire 
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quand, &c.Lucian en fon dialogue intitulé Jupiter 
trxgœdMyKa] nv càZpjuiiJïysHOti 

Or que les Latins ayent donné pareillement d 
leur Et cefte lignification, il appert non feulement 
par ce partage de Virgile qui eft aflez commun, 
-£7“ quijqmm numen lunonis adoret 
Vrxtcrc^ajit fùpplex arts importât honorem ? 

Mais aufli par ces partages d’Ouide, au i Hure De 
rente dio A m. 

E t quifquam prœccpta potefi mea, dura yocare? 

Au 3 liure des 1 Amours, 

I tquijqtutmpia thura focis imponere curât? 

Au 9 liure de la Metamorphofe, 

-&Jùnt qui credcre pojjitnt njfèdeosï 
Mais (ans aller iufques auxPoetes,Cicerô mefraès 
en a vfé ainfi en quelques lieiÿx. 

OBSERVATION III. 

C Omme noftre Conion&ion copulatiue Et 
conuient en cefte fignification extraordinaire 
aueçle £ des Grecs, aufli noftre Difion&iue, afça- 
uoir Ou, conuient auec la leur , qui eft ». Car de 
mefme forte que quatid nous parlons ainfi,Aidez 
moy, ou ie laiflèray tout.Item, Tailez vous, ou ie 
vous dôneray vn foufflet , cefte particule fe prend 

Î >our noftre Autrement, qui refpond au Latin <t- 
ioqui : ainfi vfe Lticillius de » en laconçlufion d’vn 
fien epigramme,qui eft telle, 

ÜA Iw /Mrùixfrvn YO/MV %LetY-$ KfCt^OJ, 

AMot Myi MmxA» i ,cOMt. 75 

Lequel auteur touteftbis ic n’allegue point com- 
me fi ceft yfage luy eftoit plus peculier qu*à vn au- 
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tre i maïs pource que ma mémoire n’auoit point 
farft provision d’autre exemple. 

OBSERVATION III I. 

I ’Ayaulfi pris garde que noftre Conion&ion 
Mais,ne refpondpointàaWfquieft du nom- 
bre de celles qu’on appelle Adverfatiues) en l’vlà- 
ge commun feulement: mais partieulieremétauf- 
fi en certaines façons de parler: comme quand ils 
dilènt, kh à? y oLmcl, de mefme forte que nous vlons 
de Voire, mais: ou,Ouy bien, mais: ou,Vous dites 
bien, mais. Car tout ainfi que quand nous dilons 
Ouy bien,mais,&c.c’eft autant que fi nous difiôs, 
le conferte ce que vous dites, ou, le vous accorde 
ce que vous dites: mais,&c.aufli eft-il certain que 
quâd le Grec dit rn Ji' ,*W, fentend quelque cho- 
fe telle foubs kh Jtd . Ce que ne confiderent pas 
ceux qui lilènt v» Jj ’aW fans diftin&ion.Et ce qui 
m’a faid prendre garde à ceci, a efté celle façon là * 
de parler que nous auons en noftre langage . Or 
quant à ces mots ?»»</>'*, de combien près le Fran- 
çois les à fuiuis , ie le declareray en fon lieu, c’eft à 
dire où ie trai&eray des étymologies. 

En quelsqiies endroidls aulsi cLm<l & noftre Mais 
ont vn mefine vfage que nous voyons auoir Jèd 
en ce partage de Virgile,au liure 9 de l’Eneide, 

Sed penijjè Jèmel 'fais efh peccurefùijpt 

Ante fais, p cnit us modo non genut omne perofa 

Tœmineum. 

Car ici fèd tout lèul emporte autant que fcd dixerit 
oliquis : &c ainfi diroit on en Frâçois,en prévenant 
vnc obiettion. Mais c’eft bien allez que, &c. Au 
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lieu de dire , Mais vous me direz que .c’eft aflèz 
que,&c. ou,Mais quelqu’vn dira : où,Maisquel- 
qu’vn pourra dire. 

OBSERVATION V. 


✓“X V ant à la Coniondion Si, ie me fuis apper- 
^ ceu quelsqueffois que comme nous en 
vfons en cefte façon de parler,laquelle nous laifi 
fonsimperfede, Siie t’empoigne, Si tu me faC- 
ches,Si ie vay àtoy,& en plufieurs autres fembla- 
blés: ainfi vient les Grecs de leur «. Mais il plaira 
au ledeur me faire crédit de l’exemplepour quel- 
que temps. 


OBSERVATION VI. 


A V commencement de ce chapitre , en parlant 
, de 07», cefte obferuation eft eichappee de ma 
mémoire: afçauoir qu’en la mefme façon qu’Ho-r 
mere avfé de cefte Coniondion en ce paflage, 
qui eft vers le cômenceraent du 4 liure de l'Iliade, 

A cLi/MviHyV vu a Tlela^ç P eA*MSiô n TmjAç 
T 0 am yjLxa ptÇounv or' ci<zotp%ç /Afjiaiveiii 

Nous vfons ainfi de noftre Que , quand nous di- 
fons , Que vous a on faid, que vous eftes fi fort 
icourroucé ? ou , Qu/auez vous, que vous eftes fi 
efchauffé ? r - . > . 
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î^livre secondd'v 

TRAICTE DE HENRI 

- Kfticnnc , Delà conformité du 
langage François auec le Grec. 

advertissement. 

; v r V A N t ma deliberation que 
^i ay propofce au commencemécde 
ce Traiàéjie vien aux maniérés de 
parler ^{quelles noftre langue ha 
-, — -.^«le conformité auec, a Grecque, 
quon ne les peulc rapponer particulièrement à 
vnepnme d’Oraifon. Orne m’eftant obligé dV 
tenir autre ordre,que celuy auquel ma mémoire 
les auroit arrengees , le feray plus que ie n’ay pro- 
mis . Caroultre ce queie lèpareray les façons de 

parler qui confillenc en vnfèulmot,d’auec les au- 
tres, ie réduira y au fsi quelque partie de mes ob- 
leruations en lieux communs. 

CHAPITRE r. 

T H di i donc , pour commencer, que nous auons 
j pluficurs motscorrefpondans aux Grecs.aufsi 
■» bien en leur fécondé & extraordinaire fonifi- 
cationqu en leur première ^ordinaire, Exemple- 

tenant le lieu de Nom fubftantif, lignifie’ 
ordinairement Différence i mais extraordinaire- 
ment.lfe prend aufsi pour Débat ou controver- 
Thucydide entre autres en vfefouuenteffois 
amii.Ce mot François Different ha le mefme vfa- 
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oc, quand nous difons.Noiis fommes endiffe- 
rem touchant cela, ou,tl nous fault appointer nos 

Ne plus ne moins aufsi que 1 Aduerbe Grec a- 
lignifie en premier lieu 'aro, & puis le pred 
pour certo , ou W : ainfi eft-ilde 1 Aduerbe Fran- 

çois Seurement. , 

Autant en pouuons nous dire de «aw*A»r q»> 
proprement fignifie ce que nous difons (apres les 
Lanns^Afsiftcr: maisilfe préd quelsqueffois pour 
Donner aide & fecours :(& mefmes Homere en 
vfe ainfilen laquelle fignificanon 4 ne correlpond 
plus au Latin afiflerc , mais lifait bien au François 

Afsifter. rJ rl J 

Iwir, Fott : P9 ut “"fj™ ? u f uln ^ 

xum cjjè : ce que nous difons de mefine façon. Se 

tenir fort. „ • „ 

Ainfien prend il aufsi de «thxtîç, qui propre- 
ment & félon fon origine fignifie inordwatus, c ert 
à dire, Sans ordre, & mot pour mot, Dcfordonne: 
mais comme on le tranffere avn autre v iagc.pour 
fisnifier Defreiglé.ou, N’c fiant reigle m conduict 
par raifon,ou,Mal-condui<a:ainfi trâfferons-nous 
£ufsi noftrc mot Defordôné , & mefmesen vfons 
pluftoft ainfi qu’autrement . Pareillement 1 Ad- 
verbe dmWrefpondiuftemcntau noftre Deior- 
donneement : & le Nom fubftantif a no- 

ftre mot Defordre .Voila comment le François, 
fans fe donner aucune peine, peult , en rendant 
mot pour mot,exprimer ces paroles Grecques qui 
font fort frequentes aux bons auteurs. De laquel- 
le cômoditc le langage Latin eftant priue,l y trou- 
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né fort empefché, & principalement quand il luy 
Fault exprimer «7n£/a,qui refpond (commei’ay 
diéfc) iuftement à noftre mot Defordre : caj: com- 
me de to&î lignifiant Ordre, fe faitÀ7a%/'cc, parle 
moyen d’vn a privatif mis audeuant : ainfi de ce 
mot ordre , faifons-nous defordre , vfàns de cefte 
particule Des pour le mcfme effeét qu’eux vient 
de leur ce. 

Semblable commodité auons-nous de tradui- 
re ces mots Grecs %leJ far & eJ. Çeiv } o u /uatu%4 

farôc ir)(jHzÀÇeti t i tem 'fïny4pêiv, ôc tt^«p«K,cn expri- 
mant l’origine ou deriuatiô d’iccux. Car ainfi que 
ks deux premiers Verbesfcomme aufsi les autres.) 
cftans venus du nom %)p, (qui fignifie Main) fè 
prennent pour ce que les Latins difent4dm/w)?ra- 
re^traâtare : ainfi ce Verbe Manier eftant dérive de 
Main,fè prend pour cela mefme,quâd on dit Ma- 
nier des affaires . Duquel fe forme auffi ce Verbal 
Maniement, quad on dir,Auoir le maniement de 
quelsques affiiresrainfiquede^e/Cfli'eft formé 
ÿtçAoiuQç. Et mefines comme de (wmtfeJfavv ient 
Aj/utmxleA<w>aüÇsi de Manier fè dit Maniable. 

Quant à ir^eieJ-C^y(cc que les Latins difent cow- 
mitterc ) côbien que nous ne le rendions pas en vn 
mot, comme les précédés, fi l’exprimons-nous en 
gardant totalement l’origine; car comme èr^ip^ar 
eft compofédela Prepofition <* & de yipifar ve- • 
nant de yup t ainfi vfàns de noftre Prepofition En- 
tre auccce mot Mains , nous difons Mettre entre 
mains, ou Mettre entre les mains. 

Ainfi eft- il quand pour 'Çm-sApw rn t ou icx<pw> 
nous difons Mertre la main à quelque chofè . Car 


/ 
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nous mettons cefte Prepofition à,en la place de la 

Grecque ou cy. 

Item, ce que nous dilbns Maintenir, ou Tenir la 
main à quelque chofe,f accorde totalement auec 
le Grec vzfritfv ' de laquelle façon de parler 

Homere mefmes a vfé. 

Et pour venir du Verbe au Nom, comme les 
Grecs dilent <zoçp^pov tyv , ainfi nous, Auoir en 
main. 

Item nous difons Vn homme adroitt, (ayans 
efgard à l’habileté de la main droite au pris de la 
gauche) ne plus ne moins que les Grecs JlZiôç. 

Il y a aufsi certains mots compofez, defquels fi 
on regarde les pièces apart , on trouuera qu’ils re- 
viennent quant à la fubftancc aux François:com- 
me paJiapyiîï ( qui fignifie Eftre lafehe àlabefon- 
enejie pourroit refouldre en ces deux pièces paiiaç 
(fil eftoit loifible d’vfer de apart & fans 
compofition) lefquels deux mots lignifient Faire 
aifeement. Or devons-nous auoir mémoire que 
nous difons d’vn qui ne fe halle point à la befon- 
gne, mais y cil lafehe & remis, Il fait toutàfon 
aife. Et mefme, nous mocquans d’vn qui fera tel à 
la befongne,nous luy difons,Tout à voftre aife.^ 

Ce mot paiïw 7k méfait fouuenirde 9 tpwvpy(> 
qui eft femblablement compofé de ïpyr (car ' P z<h- 
v P>i ; r vient de tpyt , qui depuis prenant la forme 
d’vn Verbe , fe change en typït. ) Ce $i P Msvpy( eft 
quafi comme fi on difoir,Ouurâtchaudemer, ou, 
Belongnant chauldemenr, ou, Chauld a 1 oeuure: 
& tout bien confideré,on trouuera que ce mot 
f accorde auec ces façons de parlerai y abefongné 

chaul-. 
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chauldement,ou,Il a faidcelaàla chaulde. On 
ditaulîi quclsquelFois,Ilafaid cela de chaulde 
chole:où choie eft mot Grec, ficomme il fera mon- 
ftré ci-apres)ormis que nous y changeons » en e. 

Item, quand nous parlons ainfi, Non pas pour 
dire, nous ex primôs l’Aduerbe Grec cï%io\<j)wç. co- 
rne fi on medemade,Eft-elle bellcîlerelpondray. 
Non pas pour dire, ou, Non pas pour en parler. 
Comme qui diroit à^ie^uç m*» . ou, fans vftr 
du mot compofé, ùk cZhovbïyv tyoum ïaMo f. Nous 
difons aullî quelsqueftbis , Cela ne vaûlt pas le 
parler: comme qui diroit, c vAreij;io\oy>r ’éh. 

Noftre langage reçoit aullî telle commodité de 
ces mots, Auantage, Defavâtage,& Auatagé,De- 
favantagé,que les Grecs des leurs, v\ionY.™/ua,uuo- 
vîx.7 viMt,&c ■7TMortK7ù)Y il uiionx.7£r. Au lieu que les La- 
tins font contraindsd’vfer jdecinq ou fix mots 
pourl’vn de ceux-ci, & encores en la fin ne Le 
trouuent point auenir du tout à la Lignification. 

Mais nous fommes encores plus riches que les 
Grecs en ce que nous difons en la lignification a- 
diue, Avantager quelqu’vn,&: Defavâtager quel- 
qu’vn,ce qu’ils ne peuuét exprimer parleurs vmo- 

viKTUï & jutioHumy. ' 

Or combien que les quatre mots François que 
i’ay didsci-deftus, accordét auec les quatre Grecs 
en la Lignification ,ie ne me pas que fi onhaek 
gard à Fetymologie, Avâtage ne faccorde mieulx 
auec ®ep7ipHUÆ,qui aulïi fignifie vne mefme choie: 
mais il n’eft pas tant en vfage que nto ïtKrv/ua, & 
moins encores eft vfité fon contraire, alcauoir 
vîînttc. 

h.j. 
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Noftre langue ha aufli quelsques petis mots 
fimples (c’eft à dire non compofez) qui f accordée 
auecles Grecs en leur origine ou etvmologie,auf- 
fi bien quen leur lignification. Exemple ûtfov ell 
l'Aduerbe duquel on vie quad on monftrc quel- 
que chofe : ce que les Latins difent ecce , les Fran- 
çois Voici . Mais eccc ne refpond aucunement au 
Grec quant à l’origine : au contraire noftre Voici 
fe rapporte totalement à i/cv. Car Voici ell autant 
que fi ondifoir, Voy-ici,c’cft à dire, Regarde ici. 
Orlçay-ie bien que i’ayobfcrué telle conuenan- 
ce de ces deux langues en autres pctis mots, & 
mefmemét en Aduerbes, corne l’eft ceftuy-cirmais 
maintenant la mémoire ne me les peult fournir. 

Il y a aufli plu fieurs autres mots en noftre lan. 
gage, & principalement Verbes, accordansauec 
les mots Grecs en la fignification qu’ils appellent 
métaphorique: feauoir eft quand on tranfporte à 
quelque mot la lignification qui proprement ap- 
partient à vn autre. Exemple '.Voulant lignifier 
qu’on m’a tanfc fort rudement, & di£t grolles in - 
iures, ie diray, Il m’a penfé cftrangler . Les Grecs 
vfent ainfi extraordinairement de leur 
(qui proprement lignifie Eftranglerjtefmoin Lu- 
cian en quelsques paftages , defquels ccftuy-ci eft 
vn,au dialogue intitulé Charon,^^i^«ç 
o ti) w Opovpav xa.TiK$uv ’&n m iimt. 

Autant en eft- il de Jïappiyr t/<ôa*,ou Axj>p*ylu!af:cai 
ils vfent de ce V erbe métaphoriquement, ( & nô- 
meement Lucian enfon s ÿmpofium) pour expri- 
mer vndefpit extreme, ainfi que nous de noftre 
Verbe Creucr : auquel nous adiouftons aucunefr 
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fois De delpit,&: dilons,Creuer de defpit. 

Mais ce mefme auteur ( ie di Lucian) vie auflî 
fort volontiers en celle lignification .du Verbe 
Xm-rt’lyt&wifk mefmcs quelsqueffoisde l’Adif^ro- 

w^XcommCj^ra/w Auelav» 

Pareille convenance eft entre le rvjuoipiâç Grec, 
& nollre Comporter :car telle lignification que 
nous donnons à nollre Comporter , quand nous 
dilons,Ie prife beaucoup de le Içauoir comporter 
auec toutes lortes de gcns.telle la doncnt lesGiecs 
a leur ffz/uçtfîüSzq, quand ils dilènt,o/A <w/z$ipiàuj 

cr~- <♦ 

(sis ■m.poua. 

Et celle façon de parler me fait louuenir d’vue 
autre:afçauoir quâd nous dilons, U ne peult com- 
patir auec perlonne, ou. Ces choies ne peuuenc 
compatir enlèmble, ou, Ces chofesfont incom- 
patibles . Efquelles locutions ce mot Compatir 
n’ha.rien de commun auec le langage Latin, mais 
lèmble qu’on le doibt plufboft rapporter au mot 
Grec Sympathie, comme li on diloit Compathie, 
en changeant la Prcpofition Grecque en la Pre- 
pofition Latine,qui ell aulîi nollre. 

Item, comme nous dilons I’ay faim de dire ou 
de faire cela, au lieu de,I’ay delir, ainfi vie Xeno- 
phon de7rT/cai»,qui propremet lignifie Auoir.faim. 

Item ne plus ne moins que nous dilons auoir 
perdu ce qui nous ell elchappé de la mémoire, 
ainliavfé Lucian de ùnhùhiKac en ce paÜàgedu 
Dialogue intitulé lupiter tra^œdus,^^^^ 

Travw. 1 . 

Nous difons aulîi quelsquelfois, I’ay mangé ce 
queie voulois dire, ainli que Plaute vfe de deuorfr 

H 
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ui:Sc Lucian aulsi a did àbctfMipv ™ &t- 

(ipui^oi. Où il fault prendre garde non feulement 
au Participe fitCpa^u , mais aufsi au V erbe Su * ùm- 
pvx£%, qui ha icifeftantbien à propos ioind auec 
fitCpayJ/tcc ) vne telle Lignification métaphorique 
que nous donnons à noftre Verbe Ruminer. 

En la mefme façon aufsi qu’Homcre a did Gha- 
fj^cç Jjor, le François dit(& principalemét le vieil 
François) Vn homme reueftu devenus. 

Et comme Xenophon vfe d e-ùzrdw/» pour le 
contraire de wTtpéufy , ainfî vfons-nous extraordi- 
nairement de noftre Verbe Obéir (qui eft propre- 
ment \?reiK*iT ) pour exprimer vne chofe qui n’effc 
point dure à toucher , tellement qu'elle repoulfe, 
mais prefte, comme aufsi parlent aucuns. 

Oultre-plus il y a des mots en ces deux langues 
dcfquels on vfe en fignifiant vne généralité ,au 
lieu que proprement ils lignifient vne particulari- 
té. Exemple, On leur aconpélagorge par le che- 
min, au lieu de dire generalement, On les a tuez, 
ou. Ils ontefté tuez : ainft vfent les Grecs de leur 
>ùn>tnp<tTleir , au lieu de sbay pw , ou <poi , ou 
x-nlvar. 

Ain fi eft-il quand d’vn homme qui tombe vn 
tel faulc qu’il en meurt, ( ce que Lucian dit fort 
plaifamment7îK Sotntitr op^mcèç ) nous dilons , Il 
feft rompu le col , comme les Grecs 
encores qu’il ne Ce foit faid aucun mal au col, que 
eux appellent Tçai^oç. 

Au contraire il y a des mots dcfquels nous re- 
jftreignons la fignification,qui de foy eft generale, 
à l’imitation des Grecs.Excmple,Force,& au plu- 
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riel Forces,Havnefignificatiô generalermaistou- 
teffois on vfe ordinairement de Forces pour Ar- 
mée: qui eft vne Lignification particulière: Côme, 
Artèmblcr des forces. Rallier fes forces . Ainfi re- 
ftreignent les Grecs leur Siù,a^ç & Suvcc/mk. 

Pareillement aufli (cc qui vient bien à propos 
«J’armcejcômea^foîfignifie généralement Hom 
me de bien, mais il le dit particulièrement d’vn 
vaillant hommc.ainfi le François appelle des vail- 
lans foldats & de bon cueur, Gens de bien. Et dir. 
Ils le font monftrez gens de bien: au lieu de dire. 
Ils fe font monftrez vaillans, ou, Ils ontfai&a&e 
de vaillans foldats. 

Telle reftridlion fe trouue auflî au Verbe Grec 
femblablement en noftre Faire, quâd nous 
difons d’vn qui côpofe bien en poefie, Il fait bien: 
ainfi que les Grecs dilent àç O^oçïreWw* . Nous 
vlons pareillement de celle locution, Il dit bien, 
pour fignifier II eft éloquent. 

Voici encoresvn exemple quifemble plus pro- 
pre que les precedens . Nous fçauons combien la 
lignification de <m/Mt eft generale , & toutelfois 
nous latrouuonsreftreinde enXenophon, à la 
mefme façô que nous reftreignôs celle de Corps, 
quand nous difons, l’ay froid au corps, ou, Ic fue 
par le vifage, mais non par le corps. Le partage de 
Xenophon auquel il vie ainfi de <m/ua , eft tel, vers 
la fin du dernier liure de laPædiede Cyrus, «ms 
judw cv ttS ^ 4/uûrt Ù/miov u$cl\Iu> r&f azü^tusj 
'^pmauù’iu; imirmoQcif, aW K?) UKfcifÇ twç 
çÂS&i J'xnlaç wj Jk>nvtofhfai ï^oujir. 
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A Yant amené quelsques exemples des fa- 
çons de parler conformes qui confident 
■ en vn feul mot.i’en ameneray de celles 
qui font de pluficurs , ou de deux pour le moins. 
Or fi trai étant vn tel argument , ie faulte fouuenc 
du cocq à l’afne ( côme on dit) cela ne devra eftrc 
trouué eftrange fi onconfidere quel eft mon fub- 
icéfc : à quoy ie prie les lecteurs d’auoir elgard. 

Pour commenccr,ie di que les Grecs ont beau- 
coup de telles locutions par leur Verbe 
ioinét à vn accufatif, qu’ont les François par leur 
Verbe Faircfqui eft de mefme fignification)ioin& 
au mefme cas. Exemple, Ils difenr 
cequin’eft permis aux Latins de redre mot pour 
mot, rcfponfum fkccrc : mais faulr qu’ils vient ici de 
Ture au lieu de Faccrc : les François au côtraire fui- 
uent totalement le Grec, dilàns. Faire refponfe. Il 
eft vray que quand bon leur femble, ils difent auf 
£, à l’imitation des Latins,DonnerreIponIè. 

Ainfi eft- il de aj-nvr xr/âf^r, faire vne demande. 
Item ^hàryiaxnv •miScdç thç Zfaçvriiç , faire leéture des 
lertres.Item,,/>»î^<ni'OTi« a 9îü',Faire le recit,ou,vn re- 
cit.On ditauffi Faire vncompte:cÔme,Il m’afaiéfc 
vn plaiiantcompte:Icvousenferaylecôpte. Pa- 
reillement où Compte fe prend pour Eftime,illè 
îoind auec ce Verbe Faire , comme miâcùcu auec 
toypv. Car ovAra aojpr miéi&eti ifflffaar, c’eft ce que 
nousdiIbns,Ne faire aucun compre,ou aucune e- 
ftiine de fesamis. En laquelle façon de parler il 
fault auiîî prendre garde que ce mot Compte eft 
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rranfferé de fa propre lignification a ce'ftc-cijen la 
mefme façon que ceft accufatif My*. 

I’adioufteray autres exemples, ‘ffo/Mmau/Tt viar 
malm/uuy , le feray diligence ( ou ma diligence) de 
ces chofcs, ou, l’en feray toutediligence. Item, 7 i- 
%Luj -me* 70j 7TU7V , il en fait meftier , ou, Meftier ÔC 
marchandife : ce qu’on dit autremét , Il en fait vn 
ordinaire.Item,<^xWûU’ Faire aflêmblee, 

ou,Vne aflcmblee. Icettiïo^ov\Zu}™t£rfa, Faire 
vne confulration . Item , -np&cur -meiffticti , Faire vn 
voyage. Item, çnAawiV ■mieiaQaj , Faire le guet. 

Nous vfons aufsi de noftre Faire en quelsques 
cndroi&s où eux vfenc de l’ Adif -meir , pluftoft 
que du Pafsif Wîtfôa*, côme 7wmr^peur , Faire place. 

Et cependant que nous fommcs fur le Verbe 
wD/é^ji’aduertiray aufsi d’vn vfage qu’il ha particu- 
lièrement conforme à noftre Faire , &: aueefem- 
blablcconftruââon rfçauoir eft auecl lnfinitif. au 
lieu que les Latins vfent de leur faccre auec le Cô- 
ion£tif,en inférant la particule "vriDemofthenc en 
fon oraifon P ro coron 4 , tbvtv tb MÿioTua, -nv tou 
«fet mvTzt xÀiJtuiov ■mpi^Siîvimlumr . Item côme nous 
difons, Faites luy vferde telle viande, au lieu de 
dire , Commandez luyd’vfer : ie trouuc que Pau- 
lusÆginetaadid , miaiûâ TXf Sia.Kpa.mY <*- 

Qt-^Mua'Gtç xcif/MBYiap c vnS çc/uau . C’eft à dire , Leur 
faifans tenir en la bouchetaU lieude,Leurcom- 
mandans de tenir. 

A propos d OTBiêir ou 7 niHèOcu, qui fignifie Faire, 
les Grecs vient aufsidu Verbe fyZr (qui ha la mef- 
me lignification ) en vne certaine façon qui fac- 
corde fort bien d la noftre,£ar nouslifons dedans 

h.iiij. 

« 
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le T oxxris de Lucian,àM’ ci, At,o tyam/Afi ; qui relpôd 
iuftement à ce que nous difons mot pour mot. 
Mais fçauez-vous que nous ferons ? au lieu de di- 
re, Mais voulez-vous fçauoirîComme aufsiau cas 
pareil aida, eft pour Soù\ 4 «%*/ . Ainfi fe trouue en 
rHermotirae au mefme auteur, o!c&>' ouo 0 Apdcif ; 
Et (fi i’ay bonne memoireJAriftophane parle fou- 
uent ainfi. 

Celle façon-la de parler qui eft par interroga- 
tion, m’afaiél fouuenir de celle autre, 2 1 
Car comme i’ay monftré au premier liure au cha- 
pitre de l’Aduerbe, que nous auions retenu la lo- 
cution qui corrcfpondoit à celle-ci, nu j «AuTc-s ou 
yruçolH; aufsi fault-il noter qu’ils vfent de ce mef- 
rae Verbe <htu en celle autre locution,laquelle pa- 
reillement nous auons retenue ennoftre langa- 
ge.Lucian en ion Afac, 71 $»iuur nr ovo t 

«7?7ir 7raim t&iuitnflornt ; tw-ny n KfHfiro S , 

&c. Ainfi dirions-nous, Mais à quoy péfons-nous 
de nourrir,&c. 

le traiâeray tout d’vn train de qùelsqucs au- 
tres locutions coformes, dcfquelles on vie par in- 
terrogation. Nous difonsfouuét à ceux qui vien- 
nent vers nous,Qui vous a amené ici? ou. Quelle 
affaire vous a amené ici? Et femblablemétcux di- 
fent,Vous ne fçauez pas qui m’a amené ici.Ie trou 
ue celle façon de parler ellre Grecque : Car Luciâ 
au Dialogue intitulé <h}xstvfy>pi/Ati9( parle ainfij^V 
Â vaut a E pfJuÜ^ivfO^Het nyx.'ft o -, Et tOUtelfois nOUS 
nous abuferions fi nous penfions que celle ma- 
niéré de parler fuft defon creu:car nous liions 
au 4 liure de l’Odyflçe d’Homere, 
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•J Trr h di n <A£p Hyx}i Tihî/ua% »pa>ç 
i a» -Ef AaxjiJ'o^ acïct JîctM,i'ar ’&jpta. luna. Sa\aojHf, 
Avpuov « iJlor,TtJi/uti m,ujtpnç Ivtam. 

Item au liure onzième du mefme poeme/ans in- 
terrogation, ' 

Munp ijuti ,%eiâ (àa Kst.rnyct'fyj eiç at'Jko 
'Ÿvyt t ^»crô/£fjor Oh£&)ov T eiparlao- 

l’ay aufli pris garde que la façon de relpondre 
à ceux qui nous appellent ( afçauoir quand nous 
difons , Qu’y ail ? ou,Qif eft ce ? ) eft conforme à 
celle des Grecs , ainfi qu’on peult voir par ce paf 
(âge qui eft tiré des Nues d’Ariftophane, 

^^.<Üei<fi7r7nJit)<$ei<f)7r7n<f}QY.<t>etS'.Tl y ù) im.’np. 

Or ie trouue que T erence aufli a fuiui celle mef- 
me maniéré, vfant ainfi de Quid efl , mais mettant 
au deuant l’Aduerbe hem, hdelph.A ft.i.Jcena 4. 
Cl.Heusheus Syre.S Y. Hem, quid efl? 

Nous vfons aufli fortfouuentdc ces maniérés 
de parier, Que vous en Ibulciez-vous ? ou. Que 
vous en chaule- ihou,Qu’en auez-vous à faireîou, 
Que vous en cft-il?Lefquclles ie trouue faccorder 
du tout aucc les Grecques fuiuantes.Theocrite au 
commencement de fon i4ldyllie, 

Al»Xa}ptw TroMct 7sr diU^a. 0iwrt$9r«0T. A Ma 78/ aimf. 
Ai%rct.Al.&< ygOYIOÇ. ©T . XpOYlOÇ.V oi Ttl 78 peuplai 

Le mefme autheur au 15 Idyllie, 

SE . ïlewartiô)' à Sbçauioi oùclrvTU ygnÎMoimf, 

Tpuynç ônvaitnuZv yiKarw sir 1004 «mia. 

TOP. Mai 7n%r uvSpcoTmçiit Siitv « \p7ix<tieîpuQ 
Comme fi elle difoit , Qu] en as tu à faire fi nous 
fommes babillardcs? 

Il m’a aufli femblé fbuuentesfois (&c me fèmblc 
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cncores ) que les Grecs vfans de leur ôpaç par for- 
me d'interrogation, en la forte que nous verrons 
és partages fukians, expriment ce que nousdifons 
ordinairement/Voyez-vous pasîou, Ne voila- pas 
mon compte?ou,Ne voila- pas ce que ie difoisîOr 
quand nous vfons deceft Aduerbe Voila, il eft 
certain que nous ne nous efloignons point delà 
lignification du Verbe o'par, qui eft à dire Voir, car 
Voila eft autant que fi on difoit Voy-ila : comme 
Voyci,Voy ici, le vien aux exemples.Lucia au dia- 
logue intitulé X^fvv » fhioK9™<Znç,Opcû;iôteiJ)çjiur n- 
75 iç tîw -ti^rLui. Le mefme auteur au Dialogue ap- 
pelé tâc ~ov,ri 'foffi,Op<tçiJ)àL'n'n aiwouu du <r à ét/iraoiWy 
d<fù( 07 T c* ytMon HSt) mùf^ua-n mivinedi fjuv iüu 

Il eft vray que és liurcs imprimez il n’y a point de 
note d’interrogation apres ip*ç en ces partages^ 
mais par la collation quei’ay fai été d’autres parta- 
ges auec ceux - ci , i’ay trouué qu’elle y conuenoit 
fort bien. Toutesfois nous vfons auflTi fans inter- 
rogation de ceft Aduerbe pour exprimer la mef- 
me chofe , quand nous difons , Voila bien mon 
tompte,ou. Voila bien ce que ie difois. 

Comme ce o>Sr duquel ie vien de parler, em- 
porte reprehenfion , aufsi fait "^eifcr : qui reuienc 
iuftement à ce que nous difons, ( en vfant du mot 
de mefme lignification ) Vous auez bonne grâce. 
Lucian au dialogue de Charon & Menippe,^ôe<ï>r 

My^ç,uct xsq irMyà( ’fhi tbi/tw <a « A/atwcf rzsçpç\ct^a>» 

Côme qui diroit, Vous auez grâce, ou,Vous auez 
bonne grâce de dire cela. Xenophon au i liure de 
la Pæd ie, ydivii&.Kpta.JiuvwjSv^'re* 

nvbjJbc. ^n^ovuMtmipu. Côme rt on difoit, Maisn’au- 
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rois-ie pas bonne grâce de vouloir. Sec . ou , Mais 
ne feroit- il pas beau voir q ue,&c. 

Et comme celle façon la de parler tient de l’i- 
ronie , aulsi en tient celle-ci , nm f*ci xomtr LL, ce 
que nous difons , Il ne me faloit plus que cela . Et 
quelquesfois,Il ne me faloit plus que cela pour 
m’acheuer de peindre.Lucian au Dialogue intitu- 
lé /n fet oWwaç.alïez près du commencement, 

I ' \ \ 7,1/ . / f N rvr-| 

•KTB fXCI TB MI7TBV lu/ C V [icCjit 711/771) TXiiyWYt 7(0) TtblCC TM K0/4M 

t&.'ïiï auzy /uuiTov cv 7 t7ç ywa}o/( , Sec . Ou il tault noter 
qu’il adioulle l’Article •»' lequel f omet le plus fou- 
uent.l’ay aufsitrouué Hoc mihi reftabat ,enlame£- 
me lignification , fi i’ay bonne mémoire. 

le vien maintenant à vne façon de parler ( de 
peur de roublier)laquelle,ainfi queie la pren, re- 
vient totalement à la nollre: mais ie confefie que 
ie la pren vn peu autrement que ne l’a prife celuy 
quiparlesefcriptsqu’ilalailléz touchant celle la- 
gue, a obligé & obligera à iamais la pollerité • Et 
fuis alïeuré que veu le grand & vif jugement du- 
quel Dieu l’auoit pourueu , fil eull eu le loifir d’y 
bien penfer, ilcuft changé d’opinion . Car il n’y a 
nulle apparence ( ce me femble ) que ce que les 
Grecs difentw/h o?o*,fuiuant vn Infinitif, fignifie 
nihil yctaty ou, nihil mehus auàm . Et mefmes chafcun 
peult voir que telle explication fait violence au 
mot oTck . Ce que ie ne doubteque cell excellent 
perfonnage n’aitbien apperceutmais voyant que 
telle expofition convenoit bien aux exemples 
qu’il atnenoir,il fen ell contenté. 

Or celle que ie preten élire la vrave, oultre ce 
qu’elle f accorde totalement à noftre lagage , n’eft 
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aucunement rorcee,mais laide àcT or fa fig nificarion 
ordinaire : feulement requiert quedeuanc o/or on 
entende -ni »™ , tellement que *Jlr o'tor loit autant 
que fi on difoit oùAr ■nioZ'nr o\or . Laquelle lub- 
audition ( i'vfe du mot des Grammairiens ) eft fi 
accouftumee.que quiconque larrouuera eftran- 
ge , mbnftrera qu’il eft bien nouueau apprenti. 
Mais pour venir aux exemples, Demofthene en 
l'Oraifon contre Midias, cùxyrco’H s/tw-nr/Mi \ct€àr 
-nrirç üÇptaçroMsr.cùJ'iryd o'/or etuven cwrJ nro/Mv. Ici, 
fuiuant l’opinion de ce bon perfonnage , 0 J Av o/ot 
lignifie Rien n’cmpclche: & moyiepéle quec’eft 
à dire,Il n’eft rien tel que, &c Et lil eft befoin d’ex 
emple pour nous remettre en mémoire l’vlàge 
de cefte locution Françoilê, fouuienne- nous que 
lbuuentnousparlonsainfi,Onabeau y enuoyer 
des feruiteurs,il n’eft rien tel que.d’y aller foymef. 
me:ou ( comme difoit vn iour vn certain perlbn- 
, nage) On a beau dire qu’il fault fçauoit du Latin 
pour paruenir,il n’eftrien tel que de fçauoirdu 
paftelatin . Ainfi eft il de l’exemple de Demofthe- 
ne que ic vien d’alleguer. Car ayant commencé à 
déclarer l’intentiou de la loy,lè tournevers le gref- 
fier , & luy dit , Mais lilèz-mov la Ioy : car il n’eft 
rien tel que de l’ouir. Comme f’il difoit , Quelque 
explication que ie vous fçache donner de la loy, 
cncores n’eft il rien tel que d’ouir (es propres pa- 
rolles:ou,(comme aucus parlent) fes parolles for- 
melles . Or fi cefte interprétation de où Ai «or con- 
vient fort bien i ce pallage de Demofthene , aulsi 
fait die à ceftui-ci d'Ariftophane , Am'ou'Ai o/or tV 
àiuv(iY<%f i-?rar:&c ne conuientpas moins aulsi à ce- 
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ftuy-ci de Platon, à l’entree du Gorgias, oùJiv mv 
ttù-nttpe^ntvio SoiKfefnç . Car c’eft autant que fil di- 
foit , Il n’eft rien tel que de l’interroguer Iuymefi 
me , fans en parler d’auantage . Que fil fe trouue 
quelque partage auquel celte lignification de oJ- 
«/SiroToKlcmble eftre aucunement diverlê, fine Pen- 
fuit pas que cefte-ci ne foir la v ray c &r naturelle. 

Ayant parle de oùJiv wok, il ne viendra pas mal d 
propos de traidler d'vne façon de parler par -moZ- 
wr, qui eft fort familière à Thucydide: fçauoireft 
lu> Ji 7t v&f TDicuTtv . Laquelle ie trouue dedans Lu- 
cia aufsi vers la fin du Dialogue intitulé Çttç fyrxjâ- 

tfyoe , OU il dit,*’^ eisAp 7t ■nioZ-nv yux\ tv ozt- 

cpfç i-niJbù i&nftaKco.Iedi donc que lu>Jiit t&j -ntcZ-nr 
refpond mot pour mot à ce que nous difons ,Il e- 
ftoit quelque cliofe de tel ll eft vray que nous en 
vfons autant ou plus lôuuent auec la négation, di- 
fans , Il n’eftoir rien de tel , ou , Il n’eft rien de tel. 
Comme, On mauoit fait entendre que,&c.mais 
i’ay cognu par expérience qu’il n’eftoit rien de 
tel . C’eft à dire , Que de ce qu’on difoir, il n’en e- 
lloitrien. Carilfault entendre, Rien de tel qu’on 
difoit,ou qu’on a di6t. Au contraire fiie parle ainlï 
Lebruitaefté qu’il auoir aflèmblé grans deniers 
en i ntention de faire guerre: & à dire la vérité il e- 
ftoit quelque chofc de tel: c’eft autant que fi ie di- 
fois,Cela eftoit vray en partie:Cela n’eftoit pas du 
toutfaulx. Ce qu’on dit autrement, Il en eftoic 
q uelque chofe,ou,Il y auoit quelque chofe de tel. 
Ainfi vie fiuiuent Thucydide de £> Ji* 

A quoy il femble que fes interprètes n’ayent bien 
pris garde. 
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Tout d’vn train i’aduertiray de cefte maniertf 
Je parler ..Vfor.qui feioind aufsi à vn Infinitif^ 
f e prendainu qu’en François.Il n’y a point de mal. 
Comme, Mais il n’y a point de mal de parera 
luy : au lieu de dire , Ce fera bien fai* de parler a 
luy. Ou par interrogation. Quel mal y aura-il de 
parler à luy î Mais il fault noter qu’en la locution 
Grecque , ^ fe met pour , comme aufsi 
nous mettons Pire pour Mauuais, quand nous 
difons en parlant par ironie, Vrayement voila qui 

n’cft pas pire. r 

Ce mot ici Pire, duquel i ay did que nous vfions 
quelquesfois par ironie, me ramentoit cefte façon 

de parler Grecque & à ôiwçr.Car nous di- 

fons ainfi aucunesfois par ironie , O l’homme de 
bienlO l’honnefte hommelEt comme Lucian dit 
« TTtw’st , & H *tetéx*,6c autres tels.ain- 
fi difons-nous fouuér,La bonne dame.il me iem- 
blc aufsi que , quand nous dilons , Vous elles vn 
merueiileux homme,ce Merueilleux conuiétfort 
bien à ce que les Grecs difent ordinairement, ci 
• & principalement quand U fc prend en 
la façon que XenophÔ a pris en vn paflage de (on 

Anabafe, a StwuxtçtTn™. c . , \ 

le trouue que nollre langage na conformité a- 
uecleGrecen plufieurs autres idiotifmes, comme 
quand nous adioultonsfansqu ilfoitbefoin,Afin 
que vous le fcachicz , Afin que vous ne vous abu- 
fiez.Theocrire en fon 15 Idyllie, ? 
raara4-0f me* ‘éhmajtif. 

Et ce que nous difons ordinairement, Sçachez 
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<jue,&,Ie vous aduife que,c’eft le des Grecs. 
: Quant à celle autre façon de parler , Afin que 
vous ne vous abufiez , nous l’exprimons aulsi par 
l’Impératif, non tant par forme de commande- 
ment toutesfoisjcomme d’aduertilîement, quand 
nousdifons,Ne vousabulèz pas, ou, Ne vous y 
abnlèz pas. Laquelle façon de parler Ce trouue en 
S. Paul mot pour mot,& ayant vn mefme vfâge, 
ou ie fuis grandement deceu : premièrement au 6 
chap . delà i . epiftre aux Corinthiens , 
tdî, ovn mpvoi,8cc. Et puis au chap.tj de l'epiflre aux 
Galates,/*» 7TM.vctcdi i Oic( où /Af*77et£Vm-Et afin qu’ô 
ne penfequeS.Paulait vfé de celle locution fans 
exemple(fuiuant ce quci’ay did ci-defïijs qu’au- 
cuns à tort & làns caufe trouucnt ellrange le lan- 
gage du Nouueau Tellament en pluficurs en- 
droits ) i’allegueray vn partage qui nous leruira 
d’vntefmoignagc authentique . Ce partage efl de 
Philemon Comicque ancien, contenant vne fort 
belle dotrine, pour dire fortie de la bouche d’vn 
homme Payen: 

JLi )<> o JiKsqoi r*j aatZ vu tçotoir tr y 
A pjnÇ’cittbfoy,xhi7fî ) 'iZ7niçîfei,Ku)(fi,. 

MuJiV nAeufHjnÇ’ Ka.v aJou Kpiaç, 

Hv 'îSp wr ivci Qiofo ■xa.vTZût Jlonn'nç, 

Où Tiujùoua <po£ipov,oùc/l oui ovouâoaj/oc CyJ. 

En lifant aulsi ce partage d’Arillophane , en lès 
Grenouilles,!//^ tca.iu^O'jç Jui S;a^iyu t 

il mefouuient de celle façon de parler que nous 
auons,Si vous ne m’en voulez payer autant, ne 
m’en parlez plus . Pareillement en lilàntcelluy-ci 
deTheocrite: 
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Mi TopyTj'ïïMoy oLçyjpjLCû taiapa <fbo.' 

11 me Tournent de lalocution de laquelle on vie 
quand on parle de quelque chofe qui ne va pas 
ainfi qu’on vouldroit. Comme, Ne m’en parlez 
pointrvous auez faiét vn fol achept : ou. Ne m’en 
parlez point: i’en ay trop payé. Ou, Ne m’en par- 
lez point :c’eft vn mauuais homme. Il eft vray 
qu’au contraire aulsi quelquesfois on vfe de celle 
locution en parlant d’vne chofe de laquelle on re- 
çoit contentement. 

Au mcfmeldyllie de Theocrite, duquel ie vien 
d’amener vn paffage ,ietrouue plufieurs autres 
idiotifmescorrefpondans aux noftres: & premiè- 
rement celle fin du vers qui précédé celuy que 
i’ay allégué , 77300 » xjcvnQn tu cLq' /V» , f accorde fort 
bien auec ce que nous difons, A combien vous re- 
vient celle toile? 

Item,vn peu apres, A'icfüîoaja^fiç, Crie tat que 
tu vouldras,Crie tout ton faoul. 
f Item, (ppuylanr fu*.x.ov7râiff{k \a.Ço7<m 3 8c en la page 
precedente,'?» pmkku> mpwv’nç i en omettant 6c 

iraifif: ainfi que nous difons Le petit , omettans le 
Subllantif Enfant. 

Item, » 9 toi yûosoç o^xoç,Mon Dieu que de gens/ 
ou, O mon Dieu que de gens/ Et comme aufsi les 
Grecs vfent de celle exclamation » 5 wî , ou » 
fuiuantvn Génitif ( comme quand Lucian dit , » 
ffi-n ( ùcuwovmç ) ainfi en vlons nous auec Quel, 
ou Quelle:comme,Mon Dieu,quel propos /Mon 
Dieu, quelle contrariété 1 Mon Dieu quelle pitié/ 
Et mefmes celle exclamatiô,Mon Dieu mqperc, 
cil conforme à celle-ci des Grecs,» £*£? toV/. 

Item, 
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Item, —/uupfxaxjtç aià.çjAfM\ ngtj ttjut'npoijll y en a v- 
ne fourmilière. 

Item, A/i'çzL Topyïft ’ÿuo'i/xtdatiQiic deuiendrons- 
nous? 

Item , 9Lix%r fjutyâhuç on p&i, &c. Dieu m’a bien 
aidee^]ue,&c. 

îtcmy&caeJffAr •/( £Ziçt(Jbxz>)7i7ç tfivetiian, Ce croy- 
ie, ou, A mon aduis, en Ce mocquant . Il y a enco- 
res quelsques autres locutions femblablcment 
conformes , defquelles i’ay tràitté ci-deiTus . Or 
fault il bien noter d’auantage en ceftldylhe de 
Theocrite , afçauoir que les propos que tiennent 
les deux femmes qui y fontintrodui&es , ont be- 
aucoup de l’air ( fil eft loifible d’ainfi parler,) des 
propos qu’on oit ordinairement tenir à nos bon- 
nes galoifes , & principalement à celles de Paris, 
quand elles font eh leurs gogues,& qu’elles met- 
tent leurs maris fur le bureau . Et cependant el- 
les ont bien l’efprit de fè donner de garde des 
enfans,comme celles-ci, 

Mm >\y<. 7i k 7ïoV ctrtyet. ç!\a. itiewm Atâtct 

Ta {uuù-m.piÔYTtç.opv) yujücti àandvpti to. 

Audi font-elles auiourdhuy la mefme peur à leurs 
enfans(quand elles ne les veulent mener auec el- 
les,) que nous voyons ici , - ou* cL& n nvor mf ju> fi uà , 

Jbcnnti t'arma 

Il fera bon ( ce me femble ) d’adioufter à ce re- 
cueil des locutions de Theocrite, vn recueil de 
quelsques locutions d’Homere, femblablcment 
côformes aux noftres: & puisie viendray aux au- 
tres qui font communes à tous, ou pour le moins 
àpiufleurs auteurs Grecs.Nous difons ordinaire- 

ij- 


IJO LIVRE II. 

mcnt,Qu^onme couppe la telle, ou, le veuxa- 
uoir la telle coupee li,ou,au cas que,&c. Ainlidit 
Pandarus en Homere, 

A v-nKiyniT d'n iuuo m/>« laysi <fcMo<re*of 
E ium iyù TOt/k •roljat çaHVtScr vpjç). 'h!lu>. 

Et VlylTes parlant à ce vilain Therfîtes, • 

Mhiut’ ÏttUt OJhmï xapmcafiASinv 

Xltjc/j' ivT»Mfxa^cio,Scc.ïù/JM iyo at AaCar.&C. 

. Item, —yHpax ctvtt^é/iAfjci ,yixco txSaror. comme nous 
dilons,Il me fait mourir de rire. 

Item,*Mo Â-m ipiu,Cc trouuefounent en ccpoe- 
te,en la mefme façon que nous difons , en chan- 
geant de propos, ou propofant quelque nouueau 
aduis ou conleil. Mais ie vous diray autrechofe. 
Et mefmes commeilhacoullume d’adiouller , m 
si <ppi<n /iei*\to mat , aulli adioullons nous or- 
dinairement, Et penlcz-y. Tellement que, Am® Ji 
•ni ipia, <m si àviçptoi ûaAAto cn<n, relpond a ce que 
nous dilons founenr,Mais ievous diray autre cho- 
fe:& penlèz-y. 

Item, Oi’mjTiu&ixoçuiv Kt^tAfjor t'$ormv& mh. com- 
me nous vfonsde nollre Rencontrer. Car nous 
dirons d’vn traidl , d’vne pierre , d’vn boulet , Il a 
rencontré vn tel. 

Item,II.^,vcrsle comencementjK^veSîê^oawnr, 
tio/Afjoy %Ly Uc ôai. Corne nous difons, Il penfa mou- 
rir: ou, Il en penlâ mourir. Au lieu de dire, Il fut en 
danger de mourir,ou,d’en niourir.Etçe oïoûfyo» ell 
bien plusaifé à entendre en le rapportant ainli à 
nollre Verbefqui lignifie aulli proprement ce que, 
fignifie proprementle Verbe Grec ) qu'en famu- 
lànt aux expolitions des Grammairiens. 
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Item, II. f 7 , H tSp cAf f&çj ç oç tTrtrytAtm à<pnca,Y<l 

MairoidijjH fixua . . Comme nous difons , Elle enrage 
de le voir. 

I’ay toutesfois oblèrué quelque autre exemple 
Grec de celle locutiô,lequelell plus propre: mais 
il rn’ell elchappé delà mémoire. 

Item, II. x,-«VdV clCt/um Ev m'hast/J/JH t TâIlt que 
l’ame me batera au corps . Ce que Virgile auilî a 
a imité. 

Item, Il . *7. É7rv/ow api où Ji otifypoç y Ils ne 

font ni de fer ni d’acier,non plus que les autres. 

Iefçay bien qu’autresfoisen lifantcepoetei’ay 
pris garde à plufieurs autres façons de parler con- 
formes aux nqftrcs : mais d’autant que lors ie n’a- 
uois penfé a celle entreprilè, ie n’en ay poi nt faiél 
de prouifion. Maintenant ie me fie bien tant de la 
diligence des leéleurs ftudieux de ces deux lan- 
gues , qu’ils ne fe contenteront de ce petit recueil, 
mais l’augmenteront eux- mefmes en lifant cell 
auteur. 

A propos de celle façon de parler de laquelle 
i’ay faifl mention n’agueres. Mon Dieu que de 
gens:i’aduertiray aulfi de la conformité qu’ha no- 
flre locution auec la Grecque, quand nous difons. 
Pour Dieu dites moy , ou , Pour Dieu relpondez- 
moy,ou,Pour Dieu faites-moy ce plaifir a aller la: 
au lieu de dire, le vous prie pour Dieu. Lucian en 
Ion T oXAris y cvrônnv itlvx* vsçsç < hav, vrava. cùivçctfaLu 
%7n<ft/%/vKfoJl!!'ey7B AJroiag lîiCcqoTi peu. 

Thucydide vlè plus fouuent que nul autre, de 
céfte façon de parler yiôv w, en la mcfme façon que 
nous difons Quelque choie de nouueau: comme 
> i.ij. 
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ail 5 liure,É0Ç7ï ttoMû? />) /uatoov imipoGLifn iJbXAl 

* nov UcQcLj Ainfi que nous dirions , Et penfoit-on 
bié qu’il y auroit quelque choie de nouueau.C eft 
à dire, Quelque changemér,oü, Quelque remue- 
ment de mefnage. 

Comme celte locution la fe trouue plus en 
Thucydide qu es autres,aulïi en voicivne que i’ay 
trouuee plus fouuét en Xcnophô qu’en nul autre, 
fî i’ay bonne mémoire, c’eft cùk ou fiZaituit fuiuant 
<t»7/.laquelle correfpôd mot pour mot à la noftre, 
le n’en prendrois pas , ou, le nen vouldrois pas 
tenir.Xenophon en (bnSympofiumyoCK cuSfyaio m 
l&ctoiMuç xçHfMtTB- oun n ty 0 S . Le merme auteur au li- 
me 8 de fa Pacdie, ô Kûpcç tptcfov 7Bryteuimcor ei 
au [icLoixelcu ojti n r«*w.Ainfi dilons-nous,Tc 
n’en prendrois pas dix elcus, ou,Ie n en vouldrois 
pas tenir dix elcus.Item,Ie n’en prendrois pas tout 
l’or du monde. 

A propos des idiotifmesdefquels nous parlions 
nagueres,ily enavn merueilleux enThucydi- 
de.oii il vie de orouvt en vne lignification extraor- 
dinaire , telle que nous donnons à noftre Tour. 
Mais auant que la déclarer, ie veux môftrer quel- 
ques autres vfages de ce mot qui ne font pas li e- 
ftranges que ceftuy-la, elquels noftre langue ha 
fcmblablement conuenance ou communauté a- 
ucc la Grecque. 

Gomme les Grecs dilènt ordinairement mr 
Ttwùcu-nor , ainfi difons-nous,Tout au contraire :cc 
que la langue Latine ne pourroit aucunement 
porter:car que feroit-ce à dire totum contrariumï 
Itcm,côme eux vient louuent de celle manière 
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de parler n mr Jiafépei , ainfi vlons-nous de cefte- 
ci, qui eft correfpondante mot pour mot ,Ilfen 
fault tour. 

Item , ainfi qu’eux vfent de ce Nom au Nom- 
bre pluriel apres les Noms appelez Uumeralu , di- 

iàpS'ifl JiKSL ot/to,OU m irzu'ia,OU fiai «A'** iminç, OU 

ci : ainfi vfons - nous de noftre Tout, quand 
nous difons,Il y en a dix en tout.Or l’exemple que 
ie done de ce nombre-ci, doibt (èruirpour exem- 
ple de tout autre nombre.Et fault noter que quel- 
quesfois le nombre eft mis en la fin:comme en ce 
paflage de Thucydide, &uwrj,tW 

wy Xj ™yTmu%too/( t 7 e!jo 73 tf 3 7 vif majy 9 ôyd'oyiuvm nsy 71 - 
QfcDumciç- 

Item fault prendre garde à ceci,c’cft que fouuét 
aufti ce mot nwneç oua;ramç,fbitdeiiantleNom, 
numéral, (oit apres, ha vn autre vfàgedequcl tou- 
tesfois fe trouue aufti bic que l’autre en noftre lâ- 
gue. Platon en vne epiftre,^Su;7£u> t rma-mr 1/— 

fuu, OÏTO( aiayycSrcLi ^,/uà^iça /lûJ eiSpe'oc{,ei Je jl 

Jüo , un» . Ainfi dirions nous,Il fault que vous la 
lifiez tous trois enfèmble.Xenophon au liure 1 de 
la Paedie , imminKt 3 7d iç JtoJexa a.ifwnzn TtiouTtUy 

comme nous dirions, Il les afaidt tels tous douze. 

Item, oultre ce que l’ay di<ft au premier liure 
au chapitre delaPrepofition, que Xcnophon v- 
Ibitde 'On TOf77,tout ainfi que nous difons Sur 
tout,(comme. Et fur tout remonftrez luy bien ce- 
la)il fault noter qu’il dit aufti en quelques lieux £* 
mm &c iv aimai (comme en la page 50 & 63 de mon 
édition,) en mefmc lignification (cerne femble) 

que &3ri muni- 

i.iij. 
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Item, comme nous difons C’eft mon tout ('pour 
lignifier cela fur quoy nous mettons tout noftre 
appuy, ou dont nous attendons receuoir,ou mefc 
mercceuonstoutela commodité que nous pou- 
uons efperer)ic trouue que femblablemcnt Thu- 
cydide a did auliure 8, en la page 291 de mon 

édition, EuGoi et y) ewm;, viç àJ/wç, 

/ ? 

5m rnt vff- 

le vien à l’idiotifme que i’ay did eftre merueil- 
leux en cemefme autheur:ceftàdire,auquelidio- 
tifméce toVto fe prend en vne merueilleufe & e- 
ftrange façon : laquelle toutesfois fe trouue toute 
telle en noftre langage . Voici le partage, tiré du 7 
liure,en la page 263 de mon édition,^ rra n ■miouu- 
vuv cumS y <ha. nvo^e/a* cv toT ewnïyy&l rts&vïJt viKpar 

o/H9cf 6'Br ùpwç di que ce •xwnè. eft 

courtn germain du Tout duquel nous vfonsen 
difimt, (faufl’honneurdesledeurs)Ilafaid tout 
dedans fes chauflés : Il fait tout au lid . Et en par- 
lant d’vn petit enfant : Il fait encores tout foubs 
foy. Toutesfois fi i’auois à traduire ce partage-la 
en noftre langue, pour ofter toute ambiguité, & 

{ jarler plus generalement.ie dirois, Faifans toutes 
eurs neccrtitez en vn mefme lieu. 

En l’vn des partages d’Homereque i’ay ame- 
nez ci deuant, il y a vne façon de parler hyperbo- 
lique, ("afoauoir txSzmr ) comme nous difons 
Mourir de rire ) laquelle m’afaid fouuenir de 
quelques autres, quif enfuiuent.Comme nousdi- 
fons Mourir de peur, ainfi ontdid les Grecs de- 
uant nous 7jjf <po€(i),oü TifiAej ^TBAû)Atraw.Xenophon 
au commencement du 6 liure de la Pædie, ufa 


r 
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iKvpjç ytyvuaxav o& à Tet/âTOi Trà^eq ^mxaAH roî <pô€& 
fMt todiù *ç/>a,vct . Et au mefme Eure en la page pi, 

xa.'&é'üioücq £ ttjjpvHç, xtùbîv eu q a tpofû ) /umh £ 

•mfft' \sm Kvpov . Demofthcne auffi (fi i’ay bonne 
memoireja vfé de celle façon de parler.Luciâ pa- 
reillement a diél à l’imitation des aurres en fon 

T oxarify iy» A 'n&i'nSvytKaryiAi ttS S iet. 

Item quant a celle façon lade parler que nous 
. voyons au fecôd partage que ie vien.d’alleguer de 
Xcnophon, alcauoir Ka.vtfiiâ^ yfvzOT nç ctîo'^uvH ç t 
il fault noter qu’elle ell du nombre de celles def. 
quelles i’ay commencé de traiéler , qu’on appelle 
Hyperboliques, & qui font en vfage en nollre lâ- 
gue fèmblablement. Or deuant qu’amener autres 
exemples, voyons celluy-la qui ell en ce partage 
du 6 liure ytoçn wAç^teamv Tntoct/Uip Ja.Kpù*iv van» aJ- 

Tmçjc&'mJlii'ôaj t/i 'xzsn nç aijùvHÇ , a <pc- 

£&,&c. Et vn peu apres m,£ c’ixxmi otffya- 

mi HscTa/iyoLanüf à^.Le mefme auteur au liure 7 de 
fon Anabafe,enla page 146, îyl M»Jb<ruAf, xp 

ynç Kam<fb'oùa\ vzot rüç aja^nç, àuvuv'faZm , Item 
au mefme liure, en la page 232,^'^'^/^ 

‘f)rJiiv i<p ùjufyî ‘ÿ/uofApet, , puipiotf ipl yt >/r’ 7wc 

ç opyuctf fylcffrti • le di qu’en lifant ces partages, 
nous devons nous fouuenir de ces façons de par- 
ler, le vouldrois ellre cent pieds foubs terre: I’euf- 
Ce voulu ellre cent pieds foubs terre : le mefufle 
volontiers caché cent pieds foubs terre. Car ces 
façons de parler font conformes, premieremét en 
general à toutes lesGrecques que i’ay alléguées ci - 
deflus, quant au fens,& puislpecialementa la der 
niere,quant aux parolles. 

i.iiij. 
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Item ie trouue en Homere vne hyperbole fem- 
blable à celle que i’ay annotée ci-deflus du Verbe 
VtnTrriyir. le di femblable quant au fens : Car com- 
me les Grecs difent Xmmlylv , & nous Eftrangler 
(quand nous difons , Il m’a penfé eftrangler ) au 
lieu de Tanfer bien rudement, & auec grofles pa- 
rolles &c iniures:ainfi ils parlent de àjucr HsLmçaytTr 
(comme nous difons , Manger tout cru) celuy 
qu’ils hayenr.Xenophon au 4 liure de l’Anabafo, 
vers la fin, 'nv-mç Jïu>u>,utJa.,tL coms^ç Jiituneyct- 
yut . Mais il fault noter que ceftc façon de parler 
eft encoresbien plus ancienne que depuis le téps 
de Xenophon : car Homere mefmes en vfe , donc 
ie ne doubre que luy ne l’ait prife . Le pairage eft: 
au 4 liure de l’Iliade, 

lÀSi avy cîoï\ < f0UOZL7WhCLÇ Jtj TUJ^CL /blCLKfHL, 

Q./uov fiiCpàSmiçTlcia.tus* n^a^jo' n 7mjJkç t 

Amo tç 71 Tp ûW, 7 »ti wr^oxor dZcuucaio. 

le vie à des autres hyperboles,qui fe difont aufli 
par forme de prouerbe:& premieremét, ainfi que 
pour déclarer que les empefehemés ne nouslaif- 
fent aucu Ioifir,nous difons, le n’ay pas le loifirde 
me moucher,ou de me grater l’oreille: ainfi a diâ: 
Lucianaucômencement de fon Jiç xÆ 7 ^pty<V<)f, 
OvJÎ onv xm'meQcii 75 otç(<pci<n)%Alw a^K.lladidt auf- 
lien vn autre partage, ton? %*d.(oun , Ils n’ont 
pas mefmes le loifir d’eftre malades. 

Item.come nous difons quand on nous ennuye 
de quelque propos par nous le reiterer fouuent, 
l’en ay les oreilles rompues , ainfi dit Lucian au 
mefme endroit ,o*iyu Aîriui ùvt otuusj(sl<pco) fstçsç 
croxKotuJTUV iÿ pgelcurrüf pmtUKnç. Eren l’epiftre 
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intitulée e) nXvoioi Kpôm ya\pen, OJv A £ o 7.uç hJV ôk- 
xtXçptptoTZLf <zjç$ç cujTfor dt>ctCodvmy,è ÔCC. 

; Audi y a il de l’hyperbole en ccfte façon de par- 
lerje le meine par le nez: au lieu de dire, le fay de 
luy ce que ie veulx,ou à mon plaifir. le le fay ren- 
ger à tout ce que bon me fèmble:Ie le manie à ma 
porte. Et que nous ayons pris des Grecs cefte ma- 
niéré de parler aufli , il appert par plufieurs parta- 
ges de Lucian: & par ceux-ci entre autres. Au dia- 
logue où font introduits Iupiter & Iuno,™ $ 

vrwlv oirns yt dlamTHç *£2r a.y\ n £ < ptp^, 7 jTç piros (çctoii) 

thxut . Au dialogue intitulé Hermotime,« A 
ï<di à( ovJlrx&bûciK'Mçpiros énucôsij ù<p ixAçwr,ti < ht^<à 
tBÇsJXxfswTi à.Kùb.\s5iïr Jç'sS» to <©e?£<xTO. Au dialogue 
appelé <pi\o^Aj<T)is, K*;gfoTïç,aw^<o©<«r^r àtmS >yi- 
pomç àjjjyiç ^Kot&poi tHç pivit • En l’invc tiue qu’il a 
faite cotre vn ignorât qui acheptoit force liures, 

Xsq yà ix oi^î 07iui pacwç eirriç pivoç i\xt<da^ t £ mnvetç où- ■ 


’Jt7s a.'JUVTTtm 


Il y a aufli le plus fouuent de l’hyperbole en ces 
façons de parler qui font aucunement prouerbia- 
les.Les cheueux me dreflent à la tefte de peur : Il 
claque les dens de froid . Comme aufli quand on 
dir. Il **ele à pierre fendant. le ne di pas qu’il y ait 
touflouisde l’hyperbole, pource que ce fontcho- 
fes qui peuuent , 8c mefmes qu’on voit aducnir 
uelqueffois , que les cheueux dreflent à la tefte 
c grande peur qu’on ha: Et fouuent aufsi on cla- 
ue les dents de froid : Aulsi on void la gelee fen- 
re les pierres. Mais fouuenteflfois pour exprimer 
vne fort grande peur, on adioufte ce dreflement 
de cheueux , encorcs qu’il n’en foit rien : 8c pour 


2 
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monftrer vn froid extreme , on le depeind par cè 
claquemét de dens, encores qu’on ne les ait point 
claquées: & pour donner à entendre corne il geîe 
afprement , on adioufte ce fendemcnt de pierres. 
Tant y a que ie trouue que telles façons de parler 
ont efté parauanten vfage entre les Grecs.Et pte- 
mieremet quant aux cheueux qui fe dreflent dp 
peur: Lucian en Ion Philopleudes, ï< p», omiç 

a (ptxot jJJkTu£,ij tfïnyù/A/JOç; ajua A€)<uj> iJilurvlt o 
I.vKp<tTM( rruf ’&n rv 7n%oç 'i&.ytt, im. mi èpdat \Z3T> n @o- 

Gif.Et combien eft anciéne telle maniéré deparler, 
nous le pouuons cognoiftre par Homère, qui en a 
vfé: comme aufsi ont les poetes Latins apres Iuy. 

Quant au froid qui fait claquer les dents, ( que 
nous difons quclsqueffois Trembler à clacque- 
dents)noustrouuonsceftelocution dedas le mef- 
me Lucian mot pour mot,en fon oiç^iv&uh- 
roç, où le poure Micylle dit, *x e» é ia>&r 

if iaotpcui ditmtç , ifA TV ^Â/uuroç àtivmJiTVÇTi jyy 

ifùyjfjufoi «fe ivonffu , o/ùv’rtç rv Kfvotç m/Upo-rur» 

Or fi i’ay bonne mémoire , ce mefme auteur en 
quelque endroiéfc dit aulsi ^stç iJovmf vara rv Jioiç 
cvfxfo -ro», ou iW TV <pôGv : c’eft à dire, Clacquer les 
dents de peur. 

Quant .à celle façô de parler. Il gele à pierre fen- 
dant, (en laquelle aufsi nous devons obfcruer vne 
application effrange de ce Participe Fendant)il ne 
me fouuient pas bonnement en quel auteur Grec 
iel’ay leuë : mais i’ay bien mémoire d’vn palFage 
d’vn Comique Latin nommé Afranius , Qui s tu es 
yento/ô in loco folcatus intempejh noûu,fub diuo > aperto 
C4pite,filicem quumfindxt gelusi 
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Voici vnc autre forte d’hyperbole plaifante. 
Nous difons d’vne viande apprcftee fort friande- 
ment,Vousen mâgeriez vos doigts: Ils en ont cui- 
dé mager leurs doigts. Qui pcferoit que les Grecs 
nous eullent appris à parler ainfi? & toutelfois 
voici de quoy en ce pacage d’vn poete Comic- 
que nolnmé Alexis, au 12 liure des Dipnolbphi- 
ftes de Athenee, 

—in>Mw </[ iyu> Ecù /zfyi'jâ) <m ) 'ssÇs<nta.i\SM%iç Jbt- 

xnhoiç t 

IcwtcS yt ycypat. 

Et en ce partage aufsi d’Ariftophane irHu'htÿrois, 
allégué par le mefme Athenee au 4 liure, 

E^n/ dîçtw tb 7( 3v ç « * p t et;, 

YLav /M) xsL-n^am K&j W 
EStAM xpîfmcQcti (hxxLKli, 

lime fouuient d’auoir leu en quelque autre en- 
droit 'zz&ma.TKpctyv ij faïf Ja.x.Tv*otç . Or ce qui a do- 
nc occafion à cefte façon de parler,ç’a elle que en 
quelsquespays on leche lès doigts quand on a 
touché à quelque friandile : mais au lieu de dire 
Vous en lechercz vos doigts , tant vous le trouue- 
rez bon : on dit. Vous en mangerez vos doigts: a- 
fçauoir à force de les Iecher. 

A propos de viande bien appreftee,nous vlons 
aufsi d’vne hyperbole qui eft venue des Grecs, 
4juand nous difons de quelque viande, laquelle 
n’h^ befoing de demeurer long temps au feu, 
mais eft incontinent rortie,Tl ne fàult queluy faire 
veoir le feu, ou, Il ne fault que la monftrer au feu. 
Or que celle locution aufsi foit venue des Grecs, 
leur prouetbe ÏJï inp à<pva,c n rend fuffifanttefraoi- 
gnage. 
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Il y a aufsi de l’hyperbole en cefte façon de par- 
ler, 11 n’y daigneroit pastoucher du bout du doigt: 
laquelle il me Tournent auoir Ieüe en quelque an- 
cien auteur Grec: & fc trouue en S.Marthieu. 

le vien tout d’vn train à des autres prouerbes, 
qui ne font point de cefte façô,c’eft à dire defquels 
la grâce confiftc en autre chofe qu’en hyperbole. 

Comme nousdifons àquelqu’vn quifurvient 
apres qu’on a tenu quelque propos de luy. Les o- 
reilles vous cornoyent elles point?(car nous vfons 
en deux fortes de cefte façon de parler,) ainft di- 
(ent les Grecs, v* iZoy&a ni m un a; Lucian en vn de 
les dialogues hetaeriques, ùmv a Vap^luy iCoyCi 7 » 
una. vfZy'i «« 58 i/xkfjutym h mucn/Apyi (/$' htxpuar. 

Item, comme nous difons, Il m’a fermé la porte 
au nez, ou, au vifage-.ainfi ie trouue que Theocri- 
tea et/uÇt7jyct^ir iiM~çToL*cLTïici4gt2<m7ni(m 

le trouue aulsi au ttaÔ/of de Lucian , Supapo) i-da 
i<piçw-n{ Ajy*)idi( frcLpCapoi rnç$ozt&t%aLTüouy iç -n 
Turnt AjSv tùm 5 k pou/ ,010. vtw euntimiSnt. 

Item, en lifant quelsqueffois ce paflàgc de Lu- 
cian en fon Afoe, çojuamA vy%S <hoy.cS ùç 
ym <sfeACo<ncôpSpoi % oVir iç 7 » ^ftçnv Âicthimoi/^y d m’eft 
fouuenu de ce que nousdifons ordinairenient,en 
nous moquant de ceux qui mangent par le che- 
min, Vous mangez voftre chemin : par où retour- 
nerez vous? 

Aufsi eft venu des Grecs ce prouerbe , Quel 
maiftre,tel valetjefquels ddc$t,oW« » Ji<miYoc y 

Ceftuy-ci pareillement eft venu d’eux,Qui par- 
le du loup, il en voit la queiie : fi lup:*s ejlin falmU, 
eft pris du Grec. 
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Item, Th fAp v<ht>f <pe péî, 7» ji tTipçt vs mp, U porte le 
feu & l’eau. 

Item,o*rt/ vj 'ç'^Tyicun £ tIw %if> f^Où eft le mal, 
on y a volontiers la main. 

Item , h èt/na%cL 7sV flowij ihauûya , Vous mettez la 
charuedeuantles beufs. 

Item, ce qui eft en Theocrite au « Idyllie.Mi» 
amo </[# cbpni twçjl SaKna / , me ramentoit ce que 
nous difons d’vn homme qui fe demene , ne pou- 
uant arrefter où il eft , Il femble qu’il ait les pieds 
au feu. 

Aulsi conuient fort bien le prouerbe Grcc:TO«ja- 
htf> «taxf *,ua.'aa(,auec ce que nous dilbns,en vfant de 
metaphore,Ccla eft demeuré pendu au croc. 

Aulsi a di<ft S. Paul o/>9tm<A7yenla mefme lignifi- 
cation métaphorique que nous dilbns,Cheminer 
ou marcher droi&,& Ne cheminer pas droi&. 

Mais pour mettre fin à ce proposée retourne â 
Homere, duquel i’ay ci-deflus oublié quelsques 
palTages,efquels il vfe d’autres maniérés de parler 
conformes aux noftres . Sçauoir eft où il vfe de 
f*a!neion comme nous de Enrager,quand nous di- 
Ions , l’enrage de le veoir. Ou il dit %7ptç ofWbmf 
par façon de prouerbe, comme nous, Auoirles 
mains liees.Où il dit ïnr tucl tpdtrScct au mefine lens 
que nous difons. Il parle aulsi hault que moy. 
Aulsi en diuers endroits il vlè de JxKpux %Hr, 
comme nous difons Pleurer à chauldcs larmes. 
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CONFORMITE' DV LAN- 

gage François auec le Grec : con- 
tenant tant nos mots qui font en- 
tièrement Grecs , que ceux qui en 
ont leur étymologie. 

ADVERTISSEMENT. 

y A N T que venir au recueil al- 
phabétique des mots de noltrela- 
gue , tant de ceux qui font pure- 
ment & entièrement Grecs,quant 
à leur origine , qpe de ceux qui en 
ont pris leur étymologie, ie met- 
tray ici le dénombrement d’vne partie de ces pre- 
miers-la (afcauoir qui font totalement Grecs) par 
ordre des matières & comme des lieux communs 
des lignifications. 

I E D I donc en premier lieu , qu’vnc grande 
partie des mots par lefquels nous lignifions les 
maladies, font Grecs: Les vns terminez en s i r, 
comme HydropiliejPhthilîe^aralylie.Phienelie, 
Pieu relie .-puis ayans aulli leurs Adiedifs termi- 
nez en i q_v e , comme Hydropique, Phthilique, 
Paralytique,Phrenetique: ormis aucuns defquels 
les AdiedHfs feulement nous font deraourez en 
vfage, comme Ethique,(pour Heélique) Afthma- 
tique ( & mefmes fen trouue quelqu’vn qui eft 
Subftantif,foubs celle termination, comme Co- 



LIVRE III. I45 

licqne.J Les autres terminez en l r e, ou x i e, co- 
rne Melancholie, Apoplexie: Les autres ayans au- 
tre termination , comme Migraine, ( ou pluftoft 
Micraine.) Catarrhe . Audi d'aucuns Subftantifs 
Grecs nous auons faid des Adiedifë, comme Po - 
dagre,Chiragre. 

Et comme nous auons retenu les noms Grecs 
de la plus grande partie des maladies, aufli auons 
nous gardé vn grand nombre des noms Grecs 
des mcdicamens ou remedes , tant compofez que 
fimples;comme Emplaftre,Cataplafme, Clyftere, 
Apozeme,Ptifane,Oxymel,&c. & mefmes aucüs 
de ceux qui commencent par Dia,comme Diacu- 
lon.Et des noms des herbes,comme Auronne,Ci- 
choree,Ozeille, Perfil(pour Petrofil) Méthe, Co- 
riandre, Agaric, Aloe, Anis, Aneth, Comin (pour 
Cumin ) Colocynthe, Alperges , Mandregloire, 
( pour Mandragore.) Semblablemét des noms de 
fiuids, comme Citron , Piftaches, Cerifcs , Cha- 
ftaignes . Et non feulement les noms des medica- 
mens,mais aufli de ceux qui les fourniflènt :car 
Apothiquaire vient du Grec , ayant la mefme ori- 
gine que Bouthique.Quât aux noms de ceux qui 
les- osdonnent ou appliquét, nous auons pris l'vn 
du Grec, l’autre du Latin: Chirurgié(comme aufli 
Chirurgie) du Grec: Médecin & médecine ( pour 
leiiein & medicine ) du Latin . Et à propos de 
î’artdé Chirurgie, nous auons aufli pris au Grec 
\natomie,Anatomique,Anatomifl:e. Pareillemét 
uons-nous retenu quelsques noms des inftru- 
mens des Chirurgiens, entre lefquels eft Trépan. 

Nous auons auisi retenu quelsques noms des 
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parties du corps humain, corne Eftomach, Chef : 
car fi on vfe en «çkAjh d’vnc mefme fyncppe de la- 
quelle vfent les Poetes en tutpLujov , (qui ha la met 
me Lignification ) quand ils difent ko pu, il demeu- 
rera iuip .auquel mot nous changeons la lettre a- 
fpiree en fa contraire, comme nous difons Chien, 
faifant du C Latin vn Ch , au lieu que les Picards 
retiennent le C , difant Cien. Item ie ne doubrc 
point que Rable ( lequel toutefFois le dit pluftoft 
de quelsqucs belles ) ne vient de px^ç.Aufsi ont 
pris les Picards leur Gargate de âpàpia'y. 

Item fault noter que nous auons aulsi formé 
des Adieétifs d’aucuns de ces noms -.comme de 
çifxaycç, nous auons faiét Stomachal ( en la met 
me forte que nous difons Cordial) exprimant ce 
que les Grecs difent n(jutxuv,&c plus fouuent A>W- 
futyov. Mais il fault prendre garde qu’en l’Adieélif 
nouscorrigeôs lafaulteque nousfaifonsau Sub- 
ftantif, au deuant duquel nous mettons vne lettre 
fupcrfiue, quand nous difons Eftomach : laquelle 
nous laiflons en Stomachal. Et telle fuperfluité le 
trouue en plufieurs autres mots, les vns pris du 
Grcc,les autres du Latin: comme Elchole,Eftude. 

Et comme nous laiflons le E en Stomachal , que 
nous mettons en Eftomach:aufsilaiflons-nous en 
Studieux, le E d’Eftude . Mais ce vice deceft ad- 
iouftement de E eft beaucoup plus cômun à ceux 
du Daulphiné &c de Languedoc , Sc de ces quar- / 

tiers U, qu’à nous autres: car ils difent Eftatuts 
pour Statuts, vn Efpeétacle pour vn Speélacle,&: 
plufieurs fcmblables : omettans au contraire E où 
il le fault. 


Les 
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Les noms aufsi des Arcs liberaulx & Sciences ou 
difeiplines nous font demourez, côme Grammai- 
re, Poefie, Rhetorique,Phy fique,Diaieûique, Lo- 
gique: auec leurs Adiedtifs, Grammairien, Poete, 
Rhetoricien, Phyficien, Dialecticien, Logicien (le 
di Logique & Logicien , à la façon que le temps 
palï'é es Colleges on les diftinguoit de Dialecti- 
que & DialecticiéO Et les noms des disciplines ou 
Sciences Mathematiques(que nous appelons fim- 
plernét aufsi Mathématiques , g eft vn mot Grec) 
Arithmetique,Geomctrie,Mufique,AftroIogie. 

Etmefmes nous ne difons pas feulement Rhe- 
toricien,&: Rhetoriquement,mais auons voulu a» 
uoir vn Verbe deriué de la , & dire Rhetoriquer, 
ou pluftofl Rhetorizer , aufsi bien que les Grecs 
PHTd&fc' • comme oultre Philofophe, Philofophie, 
Philofophiquc, Philofophiquement, nous vfons 
aufsidu Verbe Philofopher,qui refpond à çthom- 
çw.Semblablemétdc Poete nous deduifons Poe- 
tifer, lequel mot les Grecs n ont point. 

D’auantage nous vfons de plufieurs mots qui 
dépendent «île la cognoiflànce des Sciences, com- 
me Prognoftiquer,Prognoftication,& Phyfiono- 
mie(pourPhynognomonie)Prophete,Prophetie: 
& Melodie,Melodieux:Harmonie,Harmonieux. 
Item,Heteroclite,Categoriquement. Item Sophi- 
Ste,Sophiftique,Sophiltiquemenr, Sophiftiquer, 
Sophiftiqué .Méthode, Méthodiquement. Here- 
tique,Herefie.Item,Phantanfme,Phâtafie, Phan- 
raftique,Phantaftiquement, Phantaftiquer. Pra- 
Ctique,Theorique,Eclipfe. 

Oultreplus nous font demourez plufieurs noms 

k.j. 

i ■ 
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de beftes,& fpecialement d’oifeaux, corne Loriot, 

Auftruche,Phaifan, Coucou, Pellican. 

Iay au (si pris garde à plufieurs mots concernas 
noftrc religion tant en general qu’en particulier: 

comme Paradis, Ange,Archange,Patriarche,Apo- 
ftre,Euefque,Archcuefque,Preftre,Diacre,Archi- 

diacre. Chanoine , Martyr , Synode , Baptizer ÔC 
Baptefme, Cœmetiere, Pentecofte , Diable, Idole 
& Idolâtre , Hypocrite ôc Hypocrifie , Hérétique 
& Herefie . Quant à Moine, ie ne le dedui pas de 
/^yA^oç , mais de jM>yoç , qui eft plus près (ôc dont 
vient aufsi /mvcl^ç) ôc touteffois on dit Habit mo- 
nachal Ôc Monachalement, ^ytt^ç. 
Nous prenons aufsi du Grec Théologie: & tou- 
teffois di(ons Théologien pour Theologue,& 
Vin Théologal, pluftoft que Vin Theologique. 

Nous auons aufsi retenu allez grand nôbre des 
noms propres d’hommes ôc femmes, ôc de villes. 

D’hommes, comme Philippe, Alex an dre, Nico- 
las, Hierome,Hippolyte, Chnftophlefpour Chri- 
ftophore.) Et qui eft vne chofe digne d’eftre no- 
tée, ayans aufsi emprunté des noms propres de 
rHcbrieu,& de l’Allemand, nous donnons quels- 
queffois à vne mefme perfonne , le nom pris d’vji, 
langage, le furnom pris d’vn autre: comme quand 
nous difons Iehan Picrre,ou Iehan Baptiûe, nous 
prenons le nom,del’Hebrieu,le furnom,du Grec. 
Quand nous difons Henri Eftiéne,nous ioigmaas 
vn furnom pris du Grecàvn nom emprunté de 
l’Allemanddequel ditHenrich (pour Henderich) 
en la mefme façon que.Huldrich ôc Friderich: c 
comme HuldrichfpourHulderich) cftcôpofé . 
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Rich, ( qui fignifie Riche.) auec HuIde,Faueur,ou 
Grâce, felô aucus: & Fridcrich de ce mefme Rich, 
auecFride fignifiant Paix:ainfi efl: compofc Hen- 
richfpour Héderichjde Rich,& deHende,qui eft 
à dire Les mains: tellement que Huldrich lignifie 
Riche de grâce , ou faueur: Fridcrich, Ricnede 
paix : Henrich, Riche de mains, ou en mains:ce 
qui le peult interpréter en diuerlès manieres,mais 
il n’eft; pas befoing de farrefter beaucoup à telles 
étymologies. 

Quat aux noms des femmes pris du Grec, ceux 
qui me viennét pour le prefent en mémoire, font 

{ >ris de noms appcllatifs: comme Catharinefpour 
equel pluiïeurs difent Catherine , & le vulgaire 
Catelinç)de Kst^t^Margaritefpour lequel 011 vie 
ordinairement de Margueritcjdc u^yael-nç. 

Quant aux noms des villes, nous auons retenu 
entr’autres les compofez de ota^ auec vn autre 
motjcommc Grenoble, CôftantinobIe,(au lieu de 
Grenoplc & Conftantinople) & comme Naples. 

Les autres mots pris du Grec font dcdiuerfès 
fortes, & tels qu’on ne les pourroitbonnemét ré- 
duire fous vn certain tiltre,&comme en lieu com- 
mun: ormis qu’il fault noter que nous auons rete- 
nu plufieurs des mots delccndus de aî y* : comme 
Logique,Logicicn: A Urologue, Prologue, Dialo- 
gue, HorlogefpourHorologeJHomoIoguer. Il efl: 
vray que ce dernier ne vient pas immédiatement 
de Aojpf,mais deo>oA lequel efl: deicédu de w- 
yç.touteiFois le vulgaire prononce Emologuer. 

le n’ay pas délibéré d’omettre entr’autres cho- 
ies, les mots des petis enfans : ie di pccis enfans ne 

kij. 
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pouuans encores former les mots, & ne faifans 
que begayer. Car il fault noter qu’ils begayet leur 
François en Grec , c’eft à dire en mots ayans leur 
origine du langage Grec: quand ils difent Papa, 
Maman, Tetai, Caça.Et mefmes quant à deux de 
ces mots, ik n’ont pas feulement leur origine du 
Grec, mais font les mots Grecs formcls,ayans gar- 
dé la mefme lignification auec les mefmes lettres: 
ie di quât à Papa,& Caca. Erfqui plus eft) eftoyét 
les mots des petisenfans de Grece, côme auiour- 
dhuy de ceux de France . Quant à Maman, il eft 
vray qu’il fetrouue auoir aufll efté en vfage entré 
eux -.mais il y a vn paftage d’Ariftophane par le- 
quel il appert que c’eftoit pour lignifier autre cho 
fe. Quant à Tetai, il eft aufli bien des autres que 
des petis enfans: ormis que les autres prononcent 
laderniere fyllaba vn peu autrement, difansTe- 
ret,& Teter. 

Quelcun aulïi pourroit dire que i’auroiseu 
tort de lailTèr les beaux mots de iergon , dont là 
plus grande partie eft euidemmentprifedu Grec: 
& pourtant leur feray ceft honneur de leur lailTèr 
ici place. Toutefois ie diray les. trois defquelsil 
melbuuient :qui font, Arti,d‘^*ç: Cri, de xpiat: 
Piot.de Tnétr. 

I Liera bon aulïi fcc melèmble) que par manié- 
ré d’aduerrilïèmét ie relpôde à vn certain Fla- 
mend.qui a ofé tenir tel langage, ('ie traduiray Ion 
Latin en François ) Budé &: Bayfe lè vantent que 
les François de toute anciéiieté ont aimé le Grec: 
ÔC allèguent quelque peu de mots de ccfte lan- 
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guequi retiennent des traces de lalangue Grec- 
que:à combien plus forte radon nous Belges nous 

f >ourrons-nous vanter de cela, qui auôs en noftre 
angage quelque peu d’auantage de mots gardas 
les marques au Grec? Ayant ce Flamend vfé de 
cefte préfacé, adioufte vn recueil de mots Grecs, 
lefquels on retient en fa langue . Defquels auant 
que de parler, premièrement ie di queie trouue 
forteftrange cefte façon de parler,G/orù«r«r illi^ar- 
gumento paucularum yocum: quato tujhus nobis gloriari 
liccbit^quorum in lingua aliquanto plural fi non que ali- 
qttanto fe die pour multo. Ht puis ie di qu’il feft bien 
abufé de penfer que nous n’euflions autres mors 
pris du Grec que ceux qu’auoyét notez Meftieurs 
l?udé & Bayfe . Or quant au catalogue qu’il met 
des mots de fa langue pris du Grec,ie di que la 
plus part font mots qu’ils ont eus des Grecs par 
main tierce: alçauoirpar noftre moyen, qui entre 
autres mots leur auons aufli prefté quelsqucs vns 
de ceux que nous auionseus des Grecs: comme 
Plat,Tumbe, Couper. Et mefmeieluy demande- 
rois volontiers lequel tient plus du Grec rèy 
ou fon Gargelem , ou noftre Gargarizer. Apres , à 
quel propos renuoye il fon mot Anker au Grec 
aftw&i , non plus que nous noftre mot Ancre,puif- 
que lesLatins difent <iwcora. ? defquels nous pareille- 
ment auons eu plufieurs mots Grecs, (comme par 
main tierce) & les autreslangues aufli en peuuent 
auoireu. Ce-pendantie le iupplie de prendre en 
bonne part ce que i’en di: car ce'n’eft que par ma- 
niéré d’efbat:& ferois marri de l’offenfer, pour les 
bonnes parties que ie cognoy en luy. 


TïECVEI L ALP H ABE- 
tique des mots François , les vns pris 
du Grec entièrement 3 le s autres en par - 
tie:c y efi a dire, en ayant retenu quels - 
que s lettres par lejquelles onpeult re- 
marquer leur étymologie . 

ÀDVERTISSEMENT. 

E N ce recueil, afin que les mots François qui 
n’ont pas feulemét retenu les lettresdes mors 
Grecs, mais aufli du tout la fignificatiô, peut- 
fiént eftre aifeement dilcernez d’auecceux qui feu 
font vn peu efloignez : és vns ( afçauoir en ces (ê- 
condsjiay vfié de la particule De:és premiers,non. 
Excmple,Enfamer,<*TOyu*î>, & non pas De Zrm/xur. 
Couper, kotiiTv, & non De wm TumbejTw/tfoç, ôc 
non pas De -rt^CoîîcarTumbe ne vient pas feule- 
ment de rvjuCoç, & en retient les lettres ('en chan- 
geant,comme il eft ordinaire, v en v) mais fignifie 
la mefine chofè. Ainfi eft-il de T repan, Tft lm*ov, & 
d’vn grand nombre d’autres nommez ci-deflus. 
Au contraire , ie n’ay pas mis, T u'er, bien, mais De 
Sü«v,pource que Suer ne fignifie pas généralement 
Tuer, mais Sacrifier. Ainii Haie, Halé, non pas «- 
fiioçy mais De amç . Monopole , non pas^roTu/uor* 
mais T)c /msvom\ioY. 

Au demeurant , afin de contenter ceux qui cuA 
fient peu obie&cr touchant vne grande partie de 
ces mots, que nous ne les auonspas receusimmc- 


diatemcnt des Grecs, mais les auons eus d’eux cô- 
me par mains tierces, afçauoir des Latins, i’ay mis 
les parolles Latines telles quelles fontfprifes pour 
la plus part du langage Latin barbare,ou de cuifi- 
nejauant les mots Grecs, pour couper chemin à 
telle difpute . En laquelle toutelFois fil fàlloit cn- 
trer,ie demanderois volontiers à ceux quiferoyée 
telle difficulté, puifqueainfi eilque nous auons 
plufieurs motSjleiquelsil eft force,' qu’on confeflc 
auoireftépar nous puifez de la fontaine du lan- 
gage Grec, & non des ruifïeaux qui en font dé- 
coulez au Latin ( veu que du tout ils ne fy trou- 
uent point)pourquoy nous n’en cftimerôs autant 
des autres, i’enté de ceux mefmes Iefqucls fe trou- • 
uent en ce Latin tel que i’ay diébfi Latin fo doibt 
appeler . le voudrois toutefFois excepter aucuns 
mots Grecs, lefquels nous n’àuons pas retenus en 
noftrc langue fans quelque changement, ainsa- 
uec tel que nous le voyons auoir au Latin. 

Afinauffi qu’on ne famufêà cercher des cty- 
mologiesphâtafliques de plufieurs mots , ie veux 
bien aduertir que ie les ay omifes exprefiecmcnt. 
ToutefFois entre celles mefmes que i’ay icimifès, 
ieconfefTe bien qu’il y en a qui ne me plaifènt 
gueres : mais i’ay fouuenc adioufté Selon aucuns, 
ou chofo telle. 

Une m’a pas auffi femblc cftre befoin de rendre 
les raifons des etymologies,ni de m’arrefter à l’cx- 
pofition des lignifications des mots tant François 
que Grecs: pource que i’ay penfeeftre pluftoft 
matière de Diétionairc, que d’vnTrai&é tel que 
ccftuy-ci . Touteffois Fetymologic de ce mot de 

k.iiij. 


ïfl 

Terme ou Termes ( en la lignification qu’il ha en 
pourtrai&ure) m’a bien femblé mériter d’eftre ac- 
compagnée extraordinairement de quelque ex- 
pofition : & mefmement d’aatant que cefte éty- 
mologie eft de mon creu. 

A 

Abboy erf pluftoft qu Abbaycr)de ajCci, ou d cüoeS t 
que les Latins aulli ont retenu. Les autres, elcri- 
uans Abbayer,le deduifent de Baubari. 
AbyCmCyKbyJJîtfyaSvanç. 

Acariaftre,aucunsle deduifent de > uLp* t c’eft à dire 
Telle .-comme aulfi ce quifeditenquelsques 
lieux, Acarer des tefm oings, lèmble venir de la. 
Acier , de euils , félon aucuns . Mais ie trouue plus 
d’apparence de le déduire du Latin heiesy & ce 
pour le mefme elgard, afçauoir pource que vo- 
lontierslcs pointes lont acerees. 

Acolyte, mot que les Chreftiés ia de long féps ont 
pris du Grec ajcjo AüTnçîcomme Preftre,Diàcre. 
Acouter, de «www. fi on ne l’aime mieux déduire 
deaujcultare.Vlüficurs vlet pluftoft de Elcoutcr. 
Admirafde lèlonl’etymologie commune: 

fuiuant laquelle il fauldr oit elcrire Almirahmais 
ie tien de bon lieu que ce mot vient de l’Arabie 
Agaillardir & RagaiUardir,a^eMia«ôaf. 

Agonie, A gonUy à^pvlct. 

Aigre (comme vn fruid qui eft encores aigre ) de 

ojeiof. 

Ailè,de aJW.lèlon aucuns. 

Ale du loleil,Alé:Voyez Haie, Halé. 

Alouer,dlùaA0taî. 

Amas, AraalTer, de pluftoft que de tcuoV. 


- - _ . J } 

Anatomie, Knatomc, cùa.Tt/uM- Anatomique , kmto- 
micns , ca, cum , atet’niMÙç^uxM, fuur. Anatomifte, 
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CLVCtTVJbUKO Ç. 

Anthrac, afîpetÇ. 

Antidater, Lettre antidatée . En ces mots nous v- 
fons de la Prepofition Grecque aJ-n lignifiant 
Pour : car Lettre antidatée fignific Datee d’vn 
iour pour autre. 

Apoplexie, A poplexia, 

Apoflat, Apoftata, çiu-nç, 

Apoftrc,A poftolits,'i*nçs\oç. 

Apoftume, Apoftema, %n<rnfxa. 

Apothiquaire,de 

Archeuefque,ArcA/eptycop«f,^tWoxfl7ref. 
Archidiacre (que le vulgaire appelle par erreur A- 
ûiacre)Arcbiduconus i ^J)a , Kûvcç. 

Areft de la Cour (& nô Arreft)^*îw, félon Budc. 
Arithmétique, Arithraeticié, /0^Wf. 

Armonie, Armonicux: voyez Harmonie, Harmo- 
nieux. 

Arraper,ou Attraper,de V an T«>'. 

Arrhes, A rrha^aCày. 

ArtLmot de iergon^ç. 

Artimon, autrement Trinquet, 4rfewo,afTs^9)F. 
Atyzer,de ùtv(hï. 

Aue,voyezHaue. 

Auge, de àyfëoy. 

• Auïmofii c^leemofina ^vtfjuouxi'*. 

Auronne,<x£/>07mK. 

Auftruche, voyez Oftruche. 

Authentique, Aj<f^enttc«m,ao'5tr77«oV. 


Badault,ie ne fçay fil viedroit point de 

Bailler, • 

Balance, de 7 ùxtjTti. 

Baler, Bal, £coMÇeir,&<t>*iffu ç. 

Banc, de a&tMÇ.finon qu'il vienne de Icxnrnwn. 

Baprefme,Bapr;y^^,/3a^/<r^9Ç.Baprizer,B<t/>«^rc, 

fienfllfar. 

Bas, de fiaa/ç. 

Baft, de /3etça.'Ç«- 

Bafton, de t A > 

Bateleur,de /SctTflo^o^ç, félon aucuns.'ou plun 

/JfltTll* Of* 

Bauer, de |3<t£«r. 

Beeler, de 
Bible, B iblia, fiiCu*. 

Blaphar, de^çîféc. 

Blafme & Blafmer,de 

Bla(phcmer,ôAafff»fMÎT . 

Blefler, â?J^ r 

Blofle.Vne poire bloflc,de£A«8p oç. 

Bord & Borne,de opo ç. 

Botes, Botines,dc (iodvrof. 

BouIet.de fioMs. ' " 

Bourfe,de &vpa a. f 

Bouthique ( & non B outidc) Sw» . 

Bracelets, de : ( 

Braire,de fiePié*' 

Braize,Brazier,dc ^es» fa • 

Bramer^e/o/f. 

Braquemar, quafi 
Braffer,dc /îe^ww. 


Brauc,Brauer,de B&tCéior~, 

Brazier,voyez Braize,ci-deflus. 

Brizer , de CeÂfer, félon aucuns ; maïs pluftoft de 

<a fïlfiu 

Broch de vin,dc &pt%», félon Budé. 

Broche (donc vient robbe brochee) de $po^çç. 
Broderfdont vient brodcurjde /3p oanç, fclô aucus: 
mais Kfoans cft plus receu. 

Broufter,de Û>punay. 

Bruire,dc &pven. 

Bulle, de fan. -y 

C 

Caca,mot des petis enfans,<su(£r: comme Papa 
de TOTTO,Maman,de /mi/a/mly. 

Caler, yàLXav. 

Canthon,de Kamfjvç. ' 

Car,dc rbp, 

Careflè,Careflêr,dc xL&faQcti. 
Càtâloguc,CataIogus a Ka.m\oyç» 

C atap lafm c } C<iupUfma 3 yjvvx-^Kctspia. 
Czta.rrhe y Catharrus,K5nappotf. 

Catégoriquement, Categoricè^vry^ç» ■ 
Catholique,C4f/Wic«f,c4,c«OT,)ca3t)A/jtoc,^,iMr. 
Cedule,voyez Scedule. 
Cemetiere,Ca , w»erm«m, W i y o*7»e(«r. 

Cerfueil,pour Cherfueil,de ^pèpvMor, 
Cerificr,Ceri/è,**e*<re'c & nt&LJvçyOU Ktçpun«r. 
Chable , de ***<»* .pluftoft que dcl’Hebrieu He- 
uel,ou (félon l’autre prononciation ) ChebeLqui 
fait Chebalin au pluriel. 
ChaireyCathcdrayKaSityci. 

Chanoine, C 4nonic 9 ,Kavomu (À quoy refpôd mieux 
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le Picard Canoinc. * . 

Chare(re,Chardrer:voyezCarefle,Careflcr* 

Chef, quâfi Cepbydc tufaul. 

Chere, ou chaire : comme Faire bonne chere, 8C 
Faire chere à quelqu’vn,de 
Chier, f 
Cichoree, jo^e/or. 

Clapier, de Kxa.iûy. 

Clerc, Clergé,c/mc«f,c/er^*w»eixè<,K^Hpoç. 

Clyftere,C&?er,*x üÇ V* , 

Coar , ou Couar , ie ne fçay ni viendroit point de 
w*MM 9 f>ayantefté dift Coar pour Coal. 

Coin,de yurlet. 

Coite de lid:,de wm. 

Colique, Uga^lKov /Tttâoç» 

Colle,JC 0 / M«,& Coller, xaMatt. 

Coloquinthe,de umk vrÿç. 

Comete,Comff«,Ka/Jf7u«:comme Planete, vActrtfVfç. 
Comœdie, CowjffdWjKSB/^a «ftat. 

Confrairie,<pe5t'ïe*a* 

Coper,voyez Couper. 

Cophin, C ophirMS,x.o<firoç. 

Coq,w>7Îoç,felon aucuns. 

Colmographie, Cofmographe, laxrp^aç/ct, uspo~ 

/ 

}ÇCC<pOÇ‘ 

Cottir,dcw^«KpourTü'5Î«K- ' . . 

Couler, peult cftre de XJJ\âv. 

Couper, &: félon les autres Coper,wmr». f 

Cremaliere,(qu aucuns difent Cramalierejde w>«- 

/Zrto&Jtf. 

Crier 8c Criquer,de Kfiu*. 

Crouler, de x^W. 


I 


v 


v 

.•4 
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Cry&a\,Cryftallus,)CfijçuMoç. 

. Cymbale,Ç ymbaluniyvujuCtyv. 

Cyre(qu on efcrit ordinairement Syre ) de xv&of. 
Les Grecs modernes ont did Kvpoç, l’attribuans 
nommeement à leurs Empereurs. 

D 

Dard,deap</>f. 

Demifexticrj.iî^^çTfç, félon Budé. 

Depanfe.de 
Diaculon, Jict^eSv. 

Diadème, I }uaem<t, 

Diagredi,</a*pJ</W. 

Dialeâ.ique,Dialedicien,Dw/ed/c4,D/4/ed/c«f,</>a r 

Dialogue, TiUlogùs^Siàhoyç. 

Diamant, hd<tmas t £<fkfxaji. 

Diamètre, Df4wetcr,</V ! ï'4u<jfoç. 

Diete,pour régime de viure,^7B.Ité pour vne af. 
fembleedegrasfcigneurs qui fè fait pour adui- 
fer des affaires d’eftat. Il vient auili de Jiarm. 
Diocefe, de fioixAott» 

Difner,pour Dipner, de cfynw. 
Dobcr,peuIt-eftredec/i)'ü^rK. ' 

Donfpour lequel on efcrit Donc) ciw. 

Dragée, pour Tragee, de 
Drame, de 

Drap,depaKaç,felon aucuns, ' 

Dru>deaV)ûOî. 

D y fe n te ri e, Dyfcnteria, JlmmeJ.*. 

E 

Ebene,E benus^Gtvoç, 

Eclatfdont vient Eclater)de u “ 


* • 
l 


•"v< 
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Eclipfe JZclippSyt**"^- 

Eftique , ou pluftoft He&iqüe , ( pur lequel on 
prononce mal Etique) UvkU. 

E2lifc,Ecc/c/i4 ) cV^n««,entre les Chreftiens,fc pred 
Ypecialcment pour leur aflemblee , ou le nom- 
bre vniuerfel d’eux, encores qu’ils foyent et 
pars . Mais le vulgaire a auffi appelé Eglifes les 
temples où on failembloit. 

Emballer,de tV£aM«r, conuiendroitbien , n’eftoit 
que Emballer femble pluftoft venir de Balle: 
de forte qu’Emballer foit mettre en vnc balle, 
comme Entonner, mettre en vne tonne, ou en 
vn tonneau. 

Emologuer,voyez Homologuer. 

’Emphytcok^mphyteofiSii^ù-nvatç- 

Empreut pour En preut ( quand on commence à 
compter) Enceinte,de tjxvof. 

Endiéleur & Endi&cr,de à/SiUrns. 

Engrauer, iy^àçw. 

Entalenté ( ou pluftoft Enthalente ) de tfaornt. 
Voyez Thalenr. 

Entamer, àna/nur. f 

Entafler,de Tas, qui vient de WtOJZû. 

Entraues,ic ne fçay fil viédroit point de mJbyHtCn. 

Epi gramme, 'Eptgrammx, ’^a^/xa.. 

Epilepfie, tpilepfia, ïk»f. . „ 

Epiphanie , qu’on a appelé la fefte des Rois, (h- 

ça uct- 

Epitaphe, T.pUaphiim^'mçior. 

EpitomCjEp/fowejî^w/t*»* 

Ermite, Ermitage, pour Ercmite & Eremitage, E- 

rcmita^rcmus^ipv/MTïiçMHtui, • 


r 
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Efchalas , pour Efcharas , felorç aucuns qui le dc- 
duifèntde^a,*^. 

Efcho\e i ECcho\ier y Schok,Schobfîiais,%to,%hitçtx.ô{. 
Elcurieu, (noZpoç. 

Epuis (non Et puis,) de «**/, lèlon aucuns. 
Elquinancie, voyez Squinancie. 

Eftage,de sV>*,en mettant vn E au deuant.comrae 
en Elchole,de cy*ï. 

Eftaler, de félon aucune 
Eftomach, stomachus, de çi/tayiç, 

Eftradior,ancicn moc.de aW 
Euelquc, Ipifcopuf, de Tfkioxomf. 

Exomnier, de ëÔ/mu* Sa/. 

E x oreille, E xorctfta, &of»unt ç, 

F 

Fagot, de <pa«Aof, lèlon aucuns. 

Falot, voyez Phalot. 

Fardeau, quafi Farteau, ÇOpTtÇ. 

Fin, Finard,peult-eftre de çîvafi. 

Fiole, voyez Phiole. 

Flegme ( pour lequel le vulgaire dit FIeume}p£/f£- 

ma, <p\i y fia, 

Foire.où il y a grand apport de marchandifes,de 
9 °e/cv,ou (poêla, félon les autres,fignifiant abon- 
u ince : en laquelle lignification toutesfbis on 
vfeploftoftde 90^. 

Fol,de çaZxoçyfelô aucusrles autres le deduilcntde 
Fo/fô, corne aulfi on dioenroySypar métaphore. 
Fouiller, peulr-eftre de <pa Mo'f. 

Fournir, de melfar. 

Fri(Ibn,FrilTonner,de yelortir. 
r yfionomic, voyez Phyfionomie. 


\ \ 
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G 

-Gaillard(dont vient Agaillardir & Ragaillardir) 

d e&yÎMo/Mti. 

Galbanon,^Cct/H. 

Galloches,de félon Budé. 

Galop, Galoper,de , lelon Budé 

& Ruelle. 

Gargarizer, Gargarise, ^ 

GenealogiejGcwM/oçM^totAo^Kt. 

Girouet, voyez Gyrouet. 

Gliffer,de ^A/V^of.felon aucuns. 

Glofe,G/o//â,de ^^Car^aT^ fappeloyent les 
mots extraordinaires qui auoyétbefoinde glofe. 
Glu,>x«ôç. 

GolpHe,KoAw>ç- 
Gorrier,de ytue^a-v. 

Grauer,quafi Grapher,dexa9^ 

Grimper, de ^l^en. 

Grincer les dents, de 

Griper,de yçvmç. Nous difons aufli Vn grifon , & 
des grifes. 

Guerpir,de ip-mn. 

G ucrre, félon aucuns,dc j4/>por. 

Gyrouet, de jSpoç. 

\ H 

Hærefie,Haeretique:voyezHerefie,Heretique. 
Hale.de ôtAwç, ou olmv tfuro (. 

Haie, Halé, de $/oç,di& Doriquement pour Sam* 
Herefie.Heretique,H i er^,H<fre«c 9 ,^/i*«<> a // ,twX0, f. 
Hermitc,voyez Ermite. 

Héron, îpafioi. 

Heureux, de ieioç, félon aucun$:mais Heur précé- 
dé 


vi'ï 

auS 


de Heureux. 


rtfi 


Hiftoire,Hiftoricn > H»/?orà > H/y?orK‘/«f > (5ïe*«,<sTe/xof. 

Hodé, de àJ)>ç, 

Homologuer, ( que le vulgaire dit Emologuer) 
de 0M9A oyiït. 

Hoqueton,de i%mr. comme Auftruche(pour O- 
ftruche ) de ô 

Horloge, H orolorium t ùpoto}ioy . 

Hydropifie,Hyaropique,Hjydrop/yTr, Hydropicus^ 
ûtyuvnx.oç, 

HypocviCic^ypocriteyHypoaifîsyHypocritÀ.xzinxfi- 
<tïç, vaTïJCf rn/f. 


Hypotheque , Hypotheq 


uer , H ypotheca , de Osro- 
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Iallet,& Iallir,de 
Iardin.de àpc/it/ftr. 

Ia(èr,dc &d(eiï. 

Ici de &*«, lequel accorde encore mieux ançcla 
pronontiation des Picards. 

Inthronizé,de Throne,qui vient deSpôyof, 
Iufquiame, vomvctfxcç. 

L 


Lampe, 

Lapper, Aat7rW. 

Ledoyer ,en vieil langage François , iêlon Bu dé, 

Ao//o/>«r. 

Leprc ; de At'Sjgje. 

Licher > Af/^i'. 

Lipe,voyez Lype. 

Lopin, félon aucuns, de wClor, diminutif de \o£oç, 
Lype, comme Faire lalype,de ai 




M 


Magicien, M ogus^ye* t 

Maillot ("dont vient EmmaiUottcr)de lelo 

aucurtf. 

Malade, ijulmvioç, 

Malle.de ,uct*x*'f. 

MalotrUjde/^Aofpoç. 

Mandregloirejdc^/jfflt^p/jcv. 

Manteau, Perfien. 

Maraud, (pour MiaraudJ de /^opoç. 
Marmaille,peult- eftre de/*Jp//euaç,di& Doricque- 
mentjou , de /mp/jum* . 

Marmot.de p^p^J. 

Marmoufet, de ^p^ auflî , comme il lemble . Si- 
non que de marmot ( venant de/Mop^uù ) ait efte 
deriué Marmoufet. 

Martyr, Martyr,^™?. 

Malcner, twwuaâatf. 

Mat (qui femble eftre fyncope de l’Italien Matto) 

de fjUZTOJ.GÇ» 

Les Mathématiques, Mathematicié,M4fAem4ttc<e, 
M athemxticuSydi /uia^fjuuiy^j ,ô /ua!)n/M7txoç. 
Mechaniquc, Mcchanicuf, de 
Melancholie, Melancholique, M eitncbolti, Melon- 

chollCUS 3 jujkMr^o\lcL^ut\arx^oMx.oç. 

Mélodie ( dont vient Mélodieux ) Melodio^^iict, 
Meneftrier, de pHçrîp, félon aucuns. 

Mefchant , ie ne fçay fil viendroit point de 

car on appelle vne mefehante femme, fperialc- 
mentvne paillarde. 

Meflire.c’eft à dire Mon lîre(comme on dit Mon- 
sieur) quafi Me fire,ou (félon l’etymologic,) Me 


cyre:car cîe ku'&oç vient cyre. 

Métal, lActuUuniyuî to axo r. 

Methridat(pourMirhridat)^;cfe7/KUub.aW</W« 

Migraine fpourMicraine) maladie de telle, Hew- 
crania, ^Kpaivx. fuyuant lequel mot ilfauldroit 
dire Hemicraine: ou,fuyuant l’autre plus vlité, 
ù/Mnpa.vîx,on devroit dire Hémicranie. 

Mine (nom d’vne certaine mefurej de faV>ftrpr, fé- 
lon Budé. 

Miftere,voyez Myllere. 

Mithridat,voyez Methridar. . . 

Mitre,de ^ a. 

. Mocquer, de oSa^. 

Moine, dcjuànç. 

Mon. Comme Alçauoirmon lî,& c.^v. 

Mon ailere, M onxfîemnt,ueras>i&i or. 

Monopole, Monopoler,de wwmuor, 
Mouftaches, /uusaïuç. 

Moyjde^/. 

Mydei^Uyficriunijuuçi^or- 

N 

Nain, votvos- 

Nef d’ vne eglife,peult eftre de nus : combienqac 
proprement Nef foitPro/w«/w. 
Niez,Niezer,peulc- eftre de rioç & nafar. 

O 

Obole,o bolus, c \Go\os, 

Ochre, u%a. 

Ord,OrdeIor,de àfJkkôs- 
Organe,Orgd««/w,opj«nr, 

Orgueilleux, de o’p^oç. 

prthographe(pour Orthographie,)^^*? U. 


Ofier, o)twç- 
Oftcr, de 

Oftruche,de ôçpvfo's. 

Où, C’eftàdire,En quel lieu, où . 

Outarde, «Vf 
Oxymeboxywc/, iÿiwj* 

Ozeille, de o%<t\is, quafi Oxaille. 

P 

Paillarde, de xa/toLXM» 

Pantoufle, quafi 7mrn<pitàoç y félon Bude, de •xu* x 
gnifiantTout,& Liege. 

Papa, mot des petits enfans, waoraa. 

Parabole, P xrJiboU, ^9160 ah. 

Paradis, Vuradifùs, . 

Paradox es, Varxdoxa t cho(es cotre l’opinion com- 
mune, rz$&Scl<t. . . r 

Paragon, de ^33» Participe de : ou plul- 

tofl; Parangon,de • # 

Paraly fie,Paraly tique,P4M(y/?5,P aralyticw, 

Paranymphe,P <vrAnymphtts,rapcùvwoç. 
Paraphrafe, Vdr.tphrafis t m&t<fpcL<nç. 

Parafîte, Varafitui, ■mpa.n'nç. 

Parenthefe, Varenthcfis, anpir&rfç. 

ParefTe, de "Jtaptoif. f 

Parler, quafi félon Bude. # 

Paroice (communeement Paroifle) de mponuet. 
Pafmer: Se pafmcr,de œntovct. 

Pene & Pener,femblent venir de w«< 5 [ pour *e rSr. 
Pentecoufte, Ventccoftc, -nmiun . 

Percer, de **/»«!,•. 

Perfil, fyncope de Perrofîl, W£o«A/var. 


Pezer,peult- eftre de mïfaù 
Phalor,dc tpavo’ç. 

Phantafie, vhantapa, parmoix. 



- — yxrvunx, 

Philofophe,Philo(ophiquc, PhilofoDhîoucment, 

C4, cum, 

V/IV - «• 



Xûr,Ç/AO<7B<p/)(Sof,Ç)/A00r5Ç«V, 


îque. 


icment, 



Phioîe, P hiMdy qiclkh, 

Phlebotome^Phlebotomie^AîCûTï^^A^o^a. 


y/M-tPMyjuaTiKoç. 

Phyfionomie, (au lieu de Phyfiognomie, ou Phy- 
lîo^nomonie ) pour lequel mot le vulgaire dit 
.Phlomie , Philomic , Philonomie , Philolono- 
mie . Aucuns encores pis, Pheionnie , & Phlé- 
botomie : mais pluheurs aufli de ceux mefmes 
qui penfcnt parler mieux correft , Philofomic 
De tpurtoyyapuapOllt pioicyvauoyîx. 

PhyfiquejPhyficienjPAy/ïce, vhyficus,Ac puruJ, piot- 
ko'ç: mais pour cela que nous difons Phyfiquc 
& Phyficien, les Grecs difentpluftoft puno^x 

& piototoyç. 

Pindarizer , formé, de TnvJxeÀÇ&y , venant de myJk- 
poç, comme è de o^peç. • i 

Pinte.de 577 me w, félon Budé. 

Pion, Piot, Piailler, de mSr. 

Place:comme Vneplace de ville, P Utea, **&■*?*■ 

Plarnrr duquel l'accufatif cas eft -xmx*. 

\XTIÇ. 


ronce , policer : Ville bien policée , de -munlx , en 



changeant Iercnc, comme quand de 

liij. 


m 


^ 

on a £ii£ Place. 

Pouale (ou Poale) de ■ma.Mç^out lequel Tntëjoç a e- 
fté plus en vfage. 

Poulain,TOAoç. 

Poulie, de ^ eryA«*,(èIon aucuns. 

Pra6hque,de rs^Kv-A, Vrxftice : corne Théorique, 
T heorice pour T beoretice i %apy,vxM . 
Vrcftre^refbyter, nptofril-npo f. 

Preut,®©Ô7îç,ou Comme En preut(quand 

on commence a compter)^ /zre^Ttr. 
Prognoftiquer.Prognoftiqueur,Prognofticarion, 
de rB&ynoftKor. 

Prologue, Vrologns } &&\oy>f. 

Prone , ( donc vient Prôner, pour Faire le prone,) 
femble venir de foçjwoi» '"w • 
Prophete,Prophetizer, Vrophetajrophetï^arc , ©g*- 

$> »7Vç,'?v&<p>iTâjeir. 

Pfalme, Pfaultier, Vpdmüs, V/klterium^^ç^Tn- 
e<ov.Nous difons aufli Pfalmodier,^^^- 
Ptifane ( qu’on appelle commencement TifaneJ 

VtiftnAy 

Rablc, Lumbus, de fcfat. 

Racaille, de peuu«ù . V* WCî ?*ïTV 

RaptafTcrj/jflc^flr. 

Renier.de dpvéi&ti, félon aütuns. 

Rever (dont vient Reverie) d cpififinï. Etravaflcr, 
pi/*&ol(w ,dontvicnTptp&ao]uôç. 
Reume,Reumatique, Rheuma, Rhcumatrcas, pêCueu 

•/) t A . ’ r 

p6bjuau)coç 9 

Rhétorique, Rhetoriquetnent , Rhetbriquer, on 
Rhetorizcr,p)j7se>ut*»,/î«7rexJtoV,^r»/)i^«r. 


i 


Rhythme( qu’on dit & efcrit communeemcnt) 
Rime) ïôiythmus, puÔMsk* ' 

Ride, de pvvt, qui ha vn des obliques , comme P V 

•nJoÇfPvnJll» 

Riz, opvÇei. . . , » • - 

Roc,de pa$,en le prenant pour rupes. 

Rue d’vne ville, de pv/u*. - * ; r V 

S . s?-:. 

Sac, en Grec m «cxûç,& en Hebricu SAC. 

Sale, de «acor, félon aucuns. 

Sapphir,de ca.\r<p«p oç, - 

Sarcler, de 

Sarpe, etp^w. # . 

? Scandale,Scàndalizer,Sc^d4&ro,Sc4mWit4re,#>uiir- 

3fI WitxoF,® 

Scarifier,scdr/^c4re, ckaex.fîçn^ 

Sccdule,fpoür Schedulc)de z f 4 

Sceptre,Sccpm<m, C.^7rîpflv. 

Schi(me,Scfc^4, • : * JWV ’ '' "i 

Scholaftique,'wAaîïKûf . , ? 

Sciatique, ( pourlfclûatiqueJGouttelaatique^aç. 

ScotpioVySçorpioyQwpnoç. 

Sècoûcr,pétiIi>eftte dé ™ r ; c^itri i 
Secourir, 'fimiovpSr. , . .. • 

Serpe, voy ez Sarpe. 

Serpolet, tpwMoy. , . 

SifflerjojipH^* . '‘ .V'V "î T‘î-r 

Simonie , de l/f&r furnotiilae Mâgus. ~ 

Sinople, ^/elon aucuns. 

Sire,voyez Cyre. 
Sophifme,rophifte,<75ÇipjMflt,<w?uîTf c. 

^ “ v - jV “-Tj^aîql v 


à.i » 


— « 


I 6% 

SpâCme 3 SpajifJ4y<ant<r^.oÇ. 

Splcnerique,snrA»K/xoç. 

Squinancie,aTtoaQ^tf. 

Stradiot,ou Eftradiot,dc çpcL-numi. 


’-r 


T , 

T anefie,hcrbe, félon aucuns, etfarctn*. 
en Tapinois, de •wavvtç, , f , . . ,.i 

Tapis, Ta.7nç» 

Tarabufter,deStpcMJHf. . r . 

Tas(dont vient Entaflçr) de &'«».,>. . . . 

Taxer, de 

Terme, de 7* />,«<*, ou de Tmwm«/,vcnantde np ,; 
Termes ( figures d’hommes ou femmes fansbras 
& fans iambes) tp^ .Car nous difons Termes 
au lieu de Hcrmes,feIon mon iugement : & ne 
doute point que ceux qui côfidereront ce que 
Pollux & autres difent de *p^, nelcdedui- 
fènt de la.pluftoft que de Termini. 
Tertre,peult-eftrc de -npSpoy , en la fignification de 

CLKfOYê . % 

Tefme, voyez Thème. ii.îVa : 


Tettc,w9«», . 

Th aient , pour defir, dont vient Euthalcnté de i- 


icrviç. r ' , t .LvorS 

Thaller,di6t des bleds,de f 

Theatrc,T heAtrum^a^. , tTl \ c 

Theme,T henutySyta. . . \Z 

Theologie,Thcologien,5ioA«>«t»5M^jpf. .g 

Théorique, ^apHTiJt^, , . , 
la Thiphaine,(ou félon aucuns,Saiq&e Thiphai- 
ne}la fefte des Rois, Swçam. 

Threfor,pour T hèCor^heJàuruSydyimupôç. EtThrc- - 
forizer,pour Thefaurizcr^ffaue/fft'* 


\ i€<) 

Thriacle,TAcrwc4, 9*e/atwt\ 

Thronc,T hronus,bj>iioç. 

Tifer ,& Atifer.de 7vq>of. 

Tiller,(commeTiller du chanvre) de nW 
Tiltre,Tim/«f,7/W. 

Tombe, voyez Tumbc. 

Tome,wV(pf. 

TopaiTc^W^ûç. 

Toret(que les autres appellent Foret)deÇ/»w. 
Touiller,dc 9 oa «k. 

Trace, ie ne fçay fil vkndroit point do««rf ctniç 

Trepan,<iç , uSnw'OK. 

Très, ('particule quife met deuant le Pofitif, pour 
en faire vn Superlatif : comme Heureux,TreC- 
heureux ) de Voyez ce qui en eft di& au 
premier liurc.au chapitre du Nom. 

Tringue,de Sp<J*ôç, félon aucuns. 

Triques niques,de Koç.felon aucuns. 

Trône, voyez Throne. 

Troter.de 'S^dont vient'5^?. 

Trou,Troucr,de r/>a'«r. 

Truffe, & Truffer, de rpv* J: duquelle côpofé àfy-' 
9 J/ignifie le mefme que Se truffer de quelqu’vn. 
Tuer,de sJ«r. 

Tumbefque les autres difentTombe)de ruftCou 
Tympan, & Tympanizer tympanu, de & 

7 V 

Valet.de faltoa , félon aucuns. 

Vilein, de Hwtç, félon aucuns : mais l’etymologie 
queluy donnent les autres de Villa , femble a- 
uoir plus d’apparence. Quelques vnstoutef 
fois en amènent vne troifieme,de yilu. 
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AV LECÎE V&i 

I Ene doubtc pas que de iouren iouronnefe 
puiire ad uifêr d’autres mots ayans leur étymo- 
logie du Grec : & mcfmes, quand ie fuis venu à la 
fin de ce Recueil , ie me fuis fouuenu d’aucuns o» 
mis tant au commencement qu’au milieu : & en» 
tre autres de noftre m a d i a & noftre n i d a* 
c’eft à dire (lettre pour lettre,) w </>'« 8c ri «/)'*, Lef- 
quels mots toutefois font plus en vfage entre le 
menu peuplefprincipalement entre les femmes & 
ieunes enfansjqu entr’autres. Vray eft qu’en quel» 
ques lieux , 8c raefmes à Paris, on vfe pluftoft de 
Nanda,ou Ananda„ou Mananda,ouParmanan- 
da.Or.comme cefte façon de ferment eft prifè des 
Grecs , ainfi le vieil François empruntoit fon Se 
m’aift Dieuxfpour Si m’aid Dieu)de sic me adiuuet 
Bcus : comme aufsi l’Italien dit (8c nommeement 
le Vénitien ) Cofi Dio m'aiuti . Et de ce Se ra’aift 
Dieux, eft venu Mi dieux. le me fuis,di-ie,fbuue- 
nu de quelsqucs mots omis,& pareillement de 
quelsques façons de parler:mais ie ne m’eftois pas 
obligé de faire vn recueil fans aucune omifsion: 
comme aufsi cefte entreprifen’euft efté fage.Tou- 
teflfois ie ne veulx pas nier que fi i’eufte pourfuiui 
ce Trai&é de lamefme forte que ie l’auois com- 
mencé , ie ne l’eufie peu faire beaucoup plus am- 
ple: mais oultre ce que le remuemét d’affaires fur- 
uenu depuis en ma maifon , m’a faiét oublier vne 
partie de ce que ie vouloisadioufter à monliure, 
aufsi vne nouuelle entreprife ( mife en execution) 
de continuer l’imprefsion des poetes Grecs, (8c 
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premièrement tout à vne fois, de l’Homere, aucc 
fa bande,du Sophocle,& des epigrammes) a telle- 
ment diftraiâ: mon cfprit , que quant au defaulc 

3 ui fe pourroittrouuerici, au lieu de fen efbahir, 
me femble qu’il devra eftre fupporté & pris en 
patience, par ceux nommeement aufquels Dieu 
fera la grâce de pouuoir îouir d’ici à quelque téps 
du labeur que i’auray fué alentour des poctes 
fufdi&s: car ce leur fera comme vne recompcnfc 
de ce defaulc. 
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